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MONSEIGNEUR 


JEAN-PAUL BIGNON 


 ABBE DE $. QUENTIN DE LISLE, 
PÉONSEILLER: D: ETAT 


ORDINAIRE, 


PRESE-DENT: 
“DES ACADEMIES ROYALES. 


DES SCIENCES ET MEDAILLES, 


Et l’un des Quarante del’ Académie 


É Françoife. 


RON" 


AE ONSEIGNEUR, 


La préfimption de la plâpart 
| pes gens qui fe mélent d'é écrire À 


di. 


" 


E-PFSSTRRSE. 
leur donne la liberté de tout en 
treprendre ; @ fans fe foumettre 
aux Vigueurs d'une reflexion qui 
condamneroit leur deffein, 1ls en. 
font paroître par avance L'execu- 
tion. Te fuis un de ces temerai- 
res, € peut-être le [uis-je encore 
plus que les autres, pnifque j'ofe 
mettre Vôtre illufire nom à La 
tête d'un owvrage qui tend à va- 
vi le bonheur d'une infinité de 
perfonnes. Te ne [çai fi V'ôtre juf° 
tice pourra fouffrir que [ous fon 
autorité l'on aille caufèr un dé- 
Jordre qui détrône les Rois, @ 
qui pour un Sceptre que leur don- 
noît l'Alchymie, leur fait repren- 
dre la boulette , @ des plus. 
grands Médecins du monde en 
fait des bommes infiries © lan- 
guiffans, € leur ravit avant cens 


EPISTRE, | 
ans une vie qui devoit être tout 
au moins auffi longue que celledu 
premier homme. Voila, MONSEL- 
 GNEUR, une grande injufiice: 
cependant c'eft à vous queces mal. 
heureux imputeront leurs mifères. 
… En offert, s'ils n'avotent pas vh À 
L'ouverture de ce livre , un nom qui 
renferme la jufte idée d'une capa- 
cite extraordinaire, @7 d'une 6 - 
quite à toute épreuve , AS nas 0 
 Totent jamais 4 La curiofite de. 
de lire ; mais l'artifice d'un hom- 
me de mOn pays Met tout en œu— 
vre pour en faire [on profit. Par. 
donnez-mot , MONSEIGNEUR, 
_ Cette ufurpation : je n'en veux 
point abujer. Mon deffein, après 
celui de vous témoigner mes ref. 
peiës, ef? de faire voir combien la 
 doitrine des Alchymiftes cfidun- 


Ai 


ETS PRE 

gercufe. Teme flate que quelques: 
uns conviendront de cette verité ; 
© quils févont plus indulgens à 
me pardonner ma temerité, que 
je n'ofe l'efperer de Vürre bonté. 
St mon crime ef? grand, j'ai la 
prudence de pouvoir le defavouer , 
en tatfant mon nom. Il eff vrai 
que quand j aurois le bonheur de 
ne pas déplaire, @7 que ma bonne 
volonté pour le bien public obtien 
droit ma grace auprés de vous; 
mOn nom pourroit me faire per- 
dre cet avantage dans l'efprit de 
quelques-uns ; ainfi je. me tiens 
caché : ce qui meft plus facile 
qu'à tont autre, n'ayant Tien qui 
puille me faire connoître chez les 
Sçavans, € n'ayant même l'hon: 
peur de connoître Vôrre 1lluftre 
perfonne que par la voix des boms 


ÉEPÆSTRE. 

mes doëtes, dont Vous êtes OV 
nement @ l'appui : en quoi tous 
ces grands hommes CORVICNNENT ; 
-.quevous trouvez plus de plaifir, 

que dans la diflinttion d'une fa- 
mille honorée @: refheitée de tou- 
te la France ; fçachant mieux que 
perfonne ; qu'un merite extraordi- 
paire, tel que le Vôtre, ef tou- 
jours au deffus des avantages de 
la fortune @ÿ- de la naiflance , & 
même des honneurs les plus écla- 
fans , quand ils ne [ont pas); 
comme font les Vôtres, la recom 
 penfe de la vertu. Cette eflime fi 
generale ; fi judicieufè @ ff bien 
meritée , a captivé la mienne ; @r 
C'eft plését ce motif que celui 
d'un interef? perfonnel , qui fait 
que je prens La liberté de vous 
_ offrir ce petit ouvrage, que je fu- 


4 


| FE PT STRE | 
plie Vôtre juflice de regarder com 
me un témoignage très-fincere du 


| refpeët profond avec lequelje fuis 


MONSEIGNEUR, 


{erviteur, **#% 
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T L y a peu degensquine 


ns | parlent de la Pierre Phi 


———lofophale; les uns, pour 


la croire poflible ; les autres | 


_ pourlacondamner. Ceux qui la 
condamnent, ne fçavent pourla 
plüpart gueres ce-quils dela. 


prouvent; &ileft même difcile 
de faire le procés à certe fcience, 


fansen avoir examiné fort {cru 


puleufementles principes, & {ur 
tout les confequences qu'onen 


doit tirer. Rien n'impolfe tant 2 

_que les prétendus Principes des 
Alchymiftes;c’eftpourquoiceux Fe: 

_quiles lifent, les regardent com. 


Sue # 


\ : 


Re PME FAO CN] 
me des veritez ; & quañd une 
fois ils font prévenus de ces for- 


tesde propofitions,ilsraifonnenc 


LS, 


amplement, &enimpolent eux- 


mêmes à ceux qui les entendent 
parler, ou qui ne les lifent que 
{uperficiellement. 


Les Auteurs, pour mieux fur: 


rendre , ont eû foin pour la 
plûparc de faire a la cêre de leurs 
Livres, des objections contre la 
fcience , comme Geber; mais 
en verité les difficulrez qu'il pro- 
pole fonc de f1 mauvaife foi , 


qu'on ne peurles lire, fans mur. 


murer contre ce prétendu Phi- 
lofophe , qui ne touche pas en 
un feul endroit l'état de la quef- 
tion. Zachaire , qui n'éroit pas 


un genie bien fublime,veutaufli 
faire comme lesautres, &aufli 


| * CMRENIOR : 
neporte-r'il pas de grandscoups 
apte (congés. era 
,- Je n'ai trouvé qu'un petit 
Traité Latin trés-bienécrit, im= 
 priméà Bâle en r$57. quia pour 
titre, Alexandri Carerii Patawint 
Quaftio , an metalla poffint arte 
 PéYmutart, qui attaque de bon- | 
ne foi certe {cience ; maisenco- 
 tena-tilque la bonne volonté? 
- Caril ne ditpas beaucoup, & fup- 
pole, comme prefque tous ceux 
qui n'ont point aflez bien enren- 
dules Alchymiftes, que leurin 
tention eff de faire de l'or. 
-Ne trouvant donc en tout ce 
que j'ai lü rien qui attaquâc foli- 
dement les fondemens de cet 
art, je l'ai voulu faire pour ma 
propre farisfaion;& je puisdire 
que j'ai déjà réufli dans mon def; 


PREFACE. | 
fein à l'occañion de quelques 
perfonnes , qui, comme beau. 
coup d’autres, avoient leur en- 


têtement, mais cependant beau 


coup de difcernement. 

Ayant un jour propoié quel- 
ques-unesde mesreflexions dans 
une compagnie qui s'éntrete- 
noit decerte matiere, la perfon- 
ne la plus zelée pour la défente 
des Philofophes, me pria de lui 

Fin 
communiquer par écrit ce que 
j'avoisavanceé, Je le fis en Latin 
pour la commodité de cette per- 


fonne qui eft Etrangere: Avant 


que de lui faire voir ce que ja- 
vois écrit, je confulrai uneper- 
fonne capable de meconfeiller, 
Jui faifant remarquer que j'avois 


affaire à un homme de diftinc- 


tion, qui joignoit à fes lumicres 
celles 


PREFACE. 


celles de gens habiles , & qu'il 


ne falloitrien hazarder furlepa: 


pier, & quece qui fe dit , a fou- 
vent plus de bonheur , quece 
que l'on écrit. Cet homme qui 
veut peut-être rirea mes dépens, 


m'empêcha de rien communi- 


quer à l'Etranger; & perfuadé 
que ceux qui n'entendent pas le 
Lagin , lifent les Philofophes , 


comme ceux qui l'entendent ,, 
me fit traduire en François ce 


que j'avois mis en Latin, &m'a 


fair ajoûrer plus de la moitié de 
ce petit Livre. “9% 


La précipitation a eu trop de 
part dans ces reflexions pour n'y 
pas remarquer des défauts; mais 
un bon efprit rectifie ce qui peur 


être défeétueux , & pardonne ai- 


ment,quand ilrrouve quelque 


ê 


Co ? & 
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ï > CA 4 4 ù è 
We DORE Lien À, FN ONCE ENINT ET REA 


PREFACE 


= vérité dans le deffein de l'Au: 
teur: Un Payfan peutaufli.bien 


dire la verité qu'un Philofophe, 
& un Orareur ; elle eft même 


plus fénfible dans cet homme, 


que dans ces Sçavans, parce- 
qu'elle eft fimple , & qu'elle fe 
foutient d'elle-même. 

_ Ceft cette comparaïifon qui 
obtiendra ma grace auprés des 


gens delicats, qui ne cherchent 


ue Ja verité. 


Les Alchymiftes de leur côté 


me regarderont ,commeun de- 


- {efpere ; qui vomir feu & flames 


_ contre l’art, quand fes travaux 


… ont été inuriles : Maisje fuisplus 


fincere que leurs Auteurs, qui 
atreltent le Ciel, pour afirmer 
une chofe faufle ; ou qui n’eft 


entenduë, & ne lepeur être que. 


PRE FA CE. 

par eux ; & je le : prens: à témoin 
que jamais je n'ai eu cette dal © 
. gereufe tentation ; & Jai tou 

jours deploré le anlliaus de ceux 

que j'y ai vücravailler , quoique 
fans frais, comme les moins in2 
fenfez le EE La perte de leur. 
. temps, & la negligence de leurs 
affaires , eft toujours un grand 
lier : ‘carun homme épris 


de cette ic Gublie tout,pour. 


s'y D on c'eft la paflion 
Ja plus violenre , que jamais 
l'homme puifle Fr & dont 
ilne guerit prelque jamais. | 
 Faitrouvé de ces efprits € éga- à 
rez dans tous les Pays où je me a 
fuistrouvé: Danstouslesétats , 
âges &conditionsilsentrouve. 
_ Lesfemmesmêmes’en mêlent, 
_&jenaiconnu. Les Allemans& ! 


— 


| PREFACE. | 
les Anglois s'y appliquent. Les 
Hollandois n'en font pas fi cu- 
ricux. ( On dira que le commer- 
celes retire des Sciences.) Mais 
detoutes les Nations , lesFran_ 
çois fonc les plus ardens , & les 
plus entêtez : C’eft donc pour 
Cette raifon que j'aimiscepetit 
Examenen François , pour être 
lui-même examiné de tout le 
monde , 


| DODCODODOPAOO MODELES 


APPROBATION. 


4 ] A 1 Iü par l’ordre de Monfeigneur 


le Chancelier, ce manufcrit inti. 


tulé, Examen des Principes des Al 


chymifles , fur la Pierre P bilofophale . : 


& je l'aitrouvé digne de l’impreffion. 


 FaAr:rTa Paris ce dernier jour d’'Oéto. 


bre mil fepe cent dix. ANDRY 
_ Doteur Regent de la Faculté de 
Medecine de Paris, Le&teur & Pro- 
fefleur Royal. 2, 


ST 


SAS ES D ES 9 AE 
PRIVILEGE DU RO. 
] OUIS par la grace de Dieu , Roy 


: de France & de Navarre. À nos amez 
& feaux Confeillers les gens tenans noftre 
Cour de Parlement, Maitres des Requêtes 
“ordinaires de.nôtre Hôtel, Grand Confeil, 
Baillifs, Senechaux , leurs Lieutenans & à 
tous autres nos fufticiers qu’il appartiendra ; 
SALUT. noftre amé le Sieur **** Nous a 
fait expoferr qu’il defireroit faire imprimer 
un Livre qui a pourtitre Examen des Prin- 
cipes des Alchymiffes fur la Pierre Philofo- 
phale, S'il nôus‘plaifoit de lui en accorder nos 
Lettres de Permiflion fur ce néceflaires: A 
CES CAUSES, voulant favorablement trai- 
ter PExpofant, Nous lui permetrons & ac- 
cordons par ces Prefentes, de faire impri- 
mer, vendre & debiter dans tous les lieux 
de noftre Royaume ledic Livre par tel Im- 
primeur qu’il voudra choilr , de telle marge, 
caractere & autant de fois que bon lui femble- 
ra, pendant le temps de cinq années confecu- 
tives,à compter du jour & datre des Prefenres; 
pendant lequel tems nous faifons trés-expref- 
fes deffenfes à touresfortes deperfonnnes d’en 
_. introduire dans nôtre Royaume aucun Exem- 
_ phire d’impreflion-étrangére , à condition. 


= ‘ | 
il 


qu’il en fera mis deux Exemplaîres dans nôtre 


Bibliotheque publique, un dans celle de no : 


tre Cabinet du Louvre , & un dans la Bi- 
bliotheque de nôtre très-cher & féal Che: 
… valier, Chancelier & Garde des Sceaux de * 
… France, le Sieur Phelyppeaux Comte de Pont- 
- chartrain , Commandeur de nosOrdres; a+ 
vant que de Pexpoferen vente; à la char+ 
ge auf que limpreflion fera faite en beaux 
caracteres, fur de bon papier, dans nôtre 
Royaume & non ailleurs, conformément aux 
Reglemens de la Librairie. & Imprimerie , à 
peine de nullité des Prefentes ; lefquelles fe- 


 ront regiftrées fur le KRégiiiré de RCorn 


muüunauté des Imprimeurs & Libraires de 
nôtre bonne Ville de Paris, dans trois mois 
du jour de leur datte. Sr vous manpows 


& enjoignons , que du contenu en Icelles, 


vous fafliez jouir pleinement & paifiblement 
ledit Expofant, ou ceux qui auront droit de 
Jui, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ni empêchement : Voulons auffi que 
la copie defdites Prefentes, qui fera impri- 
mée au commencement ou à la fin dudit Li- 
vre, foit tenuë pour düëément fignifiée, & 
qu'aux copies qui en feront collationnées par , 
Pun de nos amez & feaux Confeillers Se. 
cretaires , foi y foit ajoutée comme à Porigi- 
mal CommMaAnNponwsau premier nôtre Huif- 
- fier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 


nt 


, 


2 


Pexecution d’Icelles, tous actes neceflaires 3 

fans demander autre permiflion, nonobftant 

clameur de Haro , Charre normande & Let= 

tres à ce contraires: CAR TEL EST 

NOSTRE PLAISIR. Donné à Ver- 

failles le vingriéme jour de Decembre Pan 

de grace mil fept cent dix; Et de nôtre. 
Regne le foixante-huitiéme. Par le Roy en 

fon Confeil. LAUTHIER. 


Regifiré fr le Regifire N ° 3. de la 
Communauté des Imprimeurs @ Librai- 
es de Paris ,page 119. N 0425. confor- 
imément aux Reglemens & notamment 
a l'Arref} du 12. Aouf? 1703. A Paris 
de 24 Decembre 1710. 
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: à DES 1 
ALCHYMISTES : 

| De OU se 0 
BAR ER RES 
 PHTEOSOPHALE 
hhobéeneneeoteneetents 
De la Pierre Philofophale. 


CHAPEFRE LL: 

= Ousles Alchymiftesonten- 

= Eee] rendu par la Pierre Philofo_ 

phale, un fujer dans lequel 
refide une vertu capable de fixer & 

. teindre le mercure des métaux im 


#4; 


2 Exam. des Princip. des Alchymifes ÿ 


parfaits. Ils ont appellé certe vertu 
ferffre, difant que le fouffre eft un 
compofé de feu & d'air; ce qui con- 
vient à la vertu de fixer & de teindre; 
car la fixation du mercure ne fe fait 


que par une forte digeftion, ce qui 


n'eft qu'au pouvoir des élemens ac 

tits, tels que font l'air & le feu, auf. 
: ë : % 

bien que la teinture , qui eft un épans 


b. - chemenr de feu fixe dans toute la 


_ fubflance du mercure, ce qui-fait Por 
& une effüfion d’air pour la compo. 
fition de l'argent; carils nous difent, 
qu’ n'y à que trois élemens pour la 
lune | © quatre pour le foleil. 

Il ne faur pas cependant,s’imaogi- 


per qu'ils n'admettent point de feu : 
dans l'argent; ils fcavenr bien que 
fans fon fecours ce métal ne pourroit 


,“aÿoir fa perfection, mais il n°y do- 


mine pas comme l’air, qui en fait la 


blancheur. 


Comme ils ont regardé ,avecaflez 


de verité, le mercure comme la ma- 


tiere de l'or & l'argenc, ils {e fone 
e . e Q Se 123 
imaginez pouvoir.faire ces deux més 


À fre Pièrre Philo rs Chap . 

- taux avec le mercure desmétaux ne 
parfaits, en lui donnant la fixité & la 
teinture qui lui manquent. 

Ils ont remarqué que ces deux : 
qualirez efflentielles à l'or & l’ argent 
lui viennent de la nature par des cir- 

culations réiterces & des dépurations 
_& digeftions que certe fage mere en 
tretient en fourniffant une chaleur 
propre exciter & continuer fes mou: 
vemens, ufqu'a Ja fixation du mer. 
cure ; C ’elt-à- dire, à la perfection du 
niéra l: | 

Cette remarque les a fatté, 6. 
leur à fait croire que ce métal auroie 
_ pô être encore plus parfait, fila na 
tureavoit entretenu fes mouvemens, 
quiauroient dépure davantagela ma ; 
ticre, & auroient tellement : attenué 
Ja terre & l’eau, que ces deux éle. 
mens grofliers auroient Eté prefque 
convertis en air & feu ; d’où il s’en 
{eroit fuivi un compofé fi penctrant, 
fi chaud & fi abondanten teinture , 
que jetté dans le mercure des mé 


Ai 


|’; 
‘ai 


4 Exam. des Drincip. des Alchymifes, 
taux, il Pauroit fixé & teint prefque 
dans un moment, 2 A 
Voiià ce que ceux que l’on appelle 
Philofophes ont deflein de faire, 
quand ils parlent de ?erre D hilo[e- 


phale, de Magiflere des Sages, Elixir 


complet, grande œuvre; car ils don- 
nent plufieurs noms à cette chofe, 

Il faut donc'examiner pourquoi la 
Dature n’a pas continue fes mouve- 
mens dans la matiere métalique, & 
voir fi elle ne l’a pas fait, pouvant & 


devant le faire ; d’où il faudra con 


clure contre le fentiment de tous les 


_ Grands Hommes , que la nature eft 
 imparfaite. 


Enfin il faut examiner sl eft poffi. 
ble, de reparer par PAlchymie les 
deffauts qu’on prétend être dans les 
ouvrages de la nature. 


FE fr La Pierre Philofophale Chap. TT. Fi 
Pen ICHAPENRE IE 0 


Où lon examine [f la nature auroit fi 
et : ré 
porter plus loin [es mouvemens. 


À creature a reçû du Createür 
des bornes qu’elle ne peut pañler, - 
Ces bornes font moins des obftacles 
qui arrêtent fa puifflance, que le ter_ 
me où reluit {a perfection de fes ou. 
vrages. JAP, 
Daos les aniinaux peut-on atten= 
dre dela generation autre chofe que 
Ja production d’un animal de l'efpece 
de fes parens » DHEL | 
2 Si nous voyons naître l'animal 
avec des defaues de parties, pour 
la réparation defquels il fallât em 
ployer l'induftrie & le travail de l’are, 
nous aurions raifon de dire, que la … 
nature feroit bornée. à 
Si l’animal naît parfait, le vege. 
tal jouit du même avantage. | 
Un arbre, ou une herbe qui vient 
_de graine, pofléde auffi-bien que la 
plante qui l'a produite, des racines, 


À ii] 


6 Examen des Princip.des Alchymifles - 
un tronc, des branches , & porte du 
fruit de même que le vegetal, d’où 
elle eff fortie; un fruit qui renferme 
les mêmes proprietez. sr 
Ces exemples fi familiers nous 
font voir que ce que les Alchymiftes 
rapportent mille fois, eft très-veri- 
table ; fcavoir, que la nature eff unes 
c’eft-à-dire, qu’elle agit toujours par 
les mêmes voyes, & pour une mê- 
me fin, qui eft la perfection de la cho. 
e dans laquelle eile fait fes opera- 
tions. 
- Ainfi nous pourrons donc raifon- 
nablement conclure ,:que ce qu’elle 
produit dans le genre métalique, a 
Ja perfection qui lui eft deftince par 
l’Auteur de la nature, fuppofant que 
la procreation des métaux foit de 
= J'intention de la nature, ce que nous 
L  examinerons ailleurs. 

Si cette conclufon eft jufte, pour- 
quoi chercher un moyen de faire 
plus que la nature ne fait, qui fait 
tout ce qu’elle peut faire de mieux ? 

, On répond à cela, que nous fai- 


LL 7] 


fo la Diam Philofphale Chap ÎT: >. 


fons tous les jours ce que la nature 


ne fait point ; par exemple nous fai- 


: fons porter au même tronc plufieurs 
branches de differentes cfpeces ; ce 


que Pon ne voit point faire à la na- 1 


ture. | 
Maïs avec cet tie , faifons- 


nous - ss que la nature ÿ N'eft-ce 


Ref 


pas € Ile qui produit ces efpeces ! Si. 
nous faifions porter à un arbre un: 


fruit plus excellent que celui qu 1 
donne naturellement, ce feroit faire 


| quelque chofe de plus que ne fait la 


pature. 
Ne le fait-on pas, dira quelqu’ un 


‘quand on greffe un bon fruit far un 


Mauvais arte ? 
- Pour fçavoir fi ce mauvais arbre 
porte ou À age par lui. même ce 


bon fruit, laiflez quelques branches 


de ce mauvais arbre fur fon tronc, & 
vous les verrez porter du fruit de l’ef 


_ pece de Parbre qui les produit. Que 


fait donc vôtre greffe? Elle donne fon 


caractere ou elbéce au fuc nourri- 
_ cier qu'elle reçoit, & de qui elle re- 


À iii} 
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8 Examen des Princip. des Alchymiffes 

_çoit fon accroiflement ; mais elle ne 
communique rien à ces branches que 
vous avez laiflées, qui ont leur ca. 
ractere particulier , qui s’imprime 
auffi fur le fuc qui les nourrit, & fe 
convertit dans leur efpece. 

Tout ce que l’art fait ici, n’eft 
rien autre chofe que de fournir à 
cette greffe un fuc plus abondant, 
& par ce moyen cette greffe ou 
branche rapportée ,.prend plütôt fon 
accroiflement , & produit plürôt du 
fruit qu’elle n’auroit fait en la laif 
fant fur fon tronc naturel, où il y. 
avoit plufieurs branches comme elle 
à nourrir, & il en eft de toures ces 
fortes de greffes, antes & tranfplan- 
tation de parties d'arbres, comme 
- d’un petit chien qui eft nourri. du 
Jait de fa mere, avec plufeurs au. 
tres. Si vous prenez un d’eux pour 
le donner feul à nourrir à une autre 
chienne , il deviendra plus gros & 
plus fort en moins de temps quil 
n’auroit fait, s'il avoit refté avec les 
autres, parce qu’il prend lui feul plus 


 furla Pierre Philofophale. Chap. T1. 9 
: denourriture qu'iln’en pouvoitpren. 
dre étant avec fept où huit autres à 
qui la mereen fournifloic également. 
Ce fep de vigne par exemple que 
vous couchez en terre, reçoit beau: 
coup plus de fuc qu'il n’en recevoit 
auparavant, parce qu'il jettedenou- ,. 
-velles racines, qui font autant de 
bouches par où lui eft porté le fuc 
nourricier ; c’eft péurquoi il doit 
porter plus de fruit que fi on l’avoit 
Jaïffé droit fur fon pied ; ce qui ne 
doit pas être regardé pour une nou- 
velle multiplication, & differente de 
la nature. sus A 
On dit encore que la naturefaitla 
fougere & ne fait pas le verre; ce 
que fait l’art : c’eft un des grands ar- 
gumens des Alchymiftes , rapporté 
_ même dans l’extrait du Roman de 
la Rofe: d’où ils concluënt quelart 
fait & peut faire plus que la nature. 
Je ne fçai comment ces Philofo- 
phes vont mettre au-deflus des for. 
ces de la nature ce qui eit infiniment 
_au-deflous , puifqu’elle fait le cryf. 
D À v 
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tal & les pierres precieufes, qui fans. 
doute font plus parfaites que le ver- 
re, qui n'eft qu’un foible crayon que 
Part employe , pour donner une idée 
de ce que fait la nature; & iln’eft pas 
neceflaire de fougere pour faire du 
verre, puifque le fable en fait: Et ce 
n’eft point parce que la fougereeftun 
vegetal, qu’elle eft propre à faire du 


‘verre , mais pérce qu'elle a unecen- 


dre fixe, quiapproche de la nature du 
able. : | 
Si la fougere fervoit à faire le ver. 


re, parce qu’elle eft un vegetal , il 
s’enfuivroit deux chofes que nous ne ! 


voyons pas. 

La premiere,qu'il ne faudroit point 
détruire la nature vegerale dans la 
fougere , comme cela arrive en la 
brûlant, puifque , felon les Philofo- 
phes , #7 feu violent détruir ; ce que 
nous fçavons aflez fans leur fentence, 
car ce qui n’eft plus ce qu’il étoit au- 


paravanc, eft détruit. Or la fougere 


'eft plus une herbe après fa calcina- 


tion, & elle ne peut fe reproduire 


\ 


| 


der Pierre Philip. Chr | 
par fa femence, quia été décruire ëc 
_ confumée parle feu. 


La feconde, toutes les ee és. 4 


viroient à faire du verre, ce quin do : 

pas vrai. | 
"Gés explications , Spa: ils , ne 
nous font pas voir que l’art nefaicpas 
quelquefois plus que la nature ,com- 
me quand il fait la toile ouvrage OÙ 
Ja nature ne fcauroit arriver. 

Cette foible obie&tion ne merite 
gueres qu'on y sé Car de quoi 
s'agit-il ici ? De vous montrer que, 
L'art joint à la nature peut faire des ES 
[es infiniment plus parfaites , que celles 
que la nature fait feule. 

Comment pouvez-vous fcavoir fi | 
ces chofes font imparfaites ? Enneles 
voyant, direz-vous ,que dansle che: 
min qui conduit à la perfection, c'eft. 
a-dire, au terme que Dieu a defliné À 4 
chaque chofe, comme quand nous 
_voyons un fruir demi. meur, nous di- 
{ons qu'il eft imparfait , parce que 
nous fCavons par experience qu'il ft 

porté naturellement à uaeplusgrans 
| À v] | 


FF He 
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de perfection , qui eft fa maturité. 
Je dis donc fur ce- principe que 
quand la nature a fait ce qu’elle doit 
faire dans un regne, on doit regar- 
der fon ouvrage comme parfair, quel- 
que chofe après cela que l’art fafle fur 
cet ouvrage ; quibien loin dedonner 
une nouvelle perfection , fait perdre 
celle que la natureavoit donnée. Car 
en quoi confite la perfetion d’une 
“chofe> Dans la puiflance de faire ce 
a quoi elle eft deftinée, qui eft la mul 
tiplication dans les regnes , animal 
& vegetal : puiflance que fans doute 
L vous faites perdre à celin , quand 
_ vous le faites pourir dans l’eau, 
que vous le faites enfuite feicher, 
& que vous le broyez pour en faire 
du fil& vôtre toile. | 
Mais fi dans cetétatil étoit capa- 
ble de produire un vegetal d’une ef 
pece plus parfaite que n’eft la fienne, 
vous auriez raïfon de dire que lart 
fait plus que la nature. 
_ Vous remarquerez que j'entends 
parle motde plus grande perfedion, 


ae be Piotr Philafip. Ch + 13 
utilité ou neceflité Car comme la 
- nature a tout produit pour le bien de 
T homme , ce qui eft le plus necefaire 

dl vie. comme le bled , doit Dre 
pour le plus parfait. | 

Pour refoudre par un même prin- . 
cipe toutes Îles mauvaifes difficulrez 
que fait faire une ignorance de Ja na. 
ture, il faut donc fçavoir quece qu’on 
appelle nature, eft pris en deux fens, 
dans l'un pour la caufe qui produit ; 
& en |’ Meier pour les chofes produi- 
tes, dont il y ena qui font plus necef- 
Fr les unes que les autres pour la 
fubfiftance & l’ornement de l'Uni- 
. vers. Ajoûtons mêmeavec les Theo- 
logiens,pour la commodité de l’hom- 
me confideré dans l’état d’i innocen- | 
ce, comme il avoit été créé, ou de 
| pure nature; caril ne faut pas croire 
qué le crime de defobeïflance de 
l’homme contre fon Createur ait me- 
tiré que Dieu ait ajoûré quelque 
-chofea la nature, pour rendre cere- 
pelle plus heureux. Li 

_ Sur ce fondement , nous voyons | 


k. jet, 


»“ 
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d'un coup d'œil tout ce qui peut con. 
cribuer à la perfection de nature, & à 
Purilité de homme, toujours confi- 
deré dans l'état de pure nature. 
Puifque donc toutes leschofes de 
Ja nature ontun terme de perfection, 
au-delà duquel elles ne vont point , 
Pourquoi prétendre trouver par le 
moyen de l’art une chofe qui foit in_ 
finiment plus parfaire , que ce qu’a 
faicla nature dans les métaux , & qui 
fafle dans le mercure ,e» l'efpace d'une 
demie beure | ce que Li nature ne fait 
qu'après plufieurs fiécles. | 
Voiläce que répondent'les Alchy- 
miftes,& Îc raifonnement qu'ilsfont. 
n'ya qu'un vrai métal dans la 
nature , ou deux tout au plus, qui 
font l'or & Pargent, quine different 
l’un de l'autre que par leur different 
fouffre ou teinture blanche dans l’un f 
& jaune où rouge dans l’autre: Tous 
les autres mérauxne font que comme 
desavortons dela generation métal- 
lique , dont la perfection a été em 
pêchée par un mélange de fouffre 


”  farda Pierre Philofop. Ch. 715 
mire, matiere terreftre , ou faute 
d’une plus g grande digeftion , d° où eft | 
_venuë Ja difereice avé formes mé 
talliques. 
Je réponds que F or & l argentne ra 

font point plus parfaits que les autres È 

métaux , pour deux raifons. F 
La premiere , que n'étant point 

une création de li intention de Îa na- 

ture, ils ne doivent avoir de preféance 
les uns fur les autres , que par Putilité 
que l’homme y a trouvée ; en quoi 
nous faifons confifter la perfection | 


d’une chofe, la fupofanc créée felon 4 


Pintention de nature. 

La ‘feconde, en accordant même 
aux Alchymiftes que l’or foit une 
production naturelle, & non pas ac- 
cidentelle , comme nous le dirons 
ailleurs : Ileft moinsutile que lesmé- 
taux qu’on appelle imparfaits, d’où 
( fuivant nos principes ) on doitcon- 
_clure qu'il n’eft pas plus parfait que 
les autres métaux , qui nous fournif- 
fent des chofes plus neceflaires à la 

vie naturelle que l’or & l'argent, 
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En efféc, le fer ( qui chez les AI. 
chymiftes eft le plusimparfait de tous 
les métaux ) ne donne-t’il pasce qu’il 
faut pour fervir aux befoins de la vie 
naturelle > Ferez.vous avec l’or tous 
les inftramens neceffaires à labourer 
la terre |, comme avec le fer? Non. 
fans doute , & les Amencains ont. 
Compris tout d’un coup l'utilité du 
fer preferable à l'or, quand ils ont 
connu ce qu'on en faifoit, & ce qu’on 
en pouvoit faire : auf échangeoient- 
ils dvec empreffement une grande 
quantité d’or pour une petite de fer 
avec les premiers Européens, quial- 
Jerent s'emparer de leur Pays, pour y 
Conquerir une chofe moins precieufe 
a leurs yeux, que Île fer que ces Eu- 
ropeens y portoient. | 

Êt comme tout ce qui eft utile ne 
doit point être regardé comme dé- 
faut & imperfedion ; NOUS pouvons 
conclure que les méraux qu'on ap- 
pelle imparfaits ne le font point, ou : 
s'ilsle font ils le ferontencore moins 
que les chofes quine donnent rien,ou 


" 


fer ‘ Pierre Phillip Ch. TE T7 


beaucoup moins pour les neceflirez 


dela vie naturelle, comme Por: " 
l'argent. 


Le fer qui nous ns tant “dé 
commoditez pour la vie, en fe laiffant 
manier & figurer en tout autant de 
facons que nous en avons befoin,, 
nous donne encore des remedes cs 
cellens pour les maladies les plus opi- 
niatres, ce que nous voyons, tant par 
les Préparations chymiques, que par 


Jes Eaux Minerales, quis’entrouvant 


chargées, font des guerifons me qe | 


nantes & inopinées, 
Oüi fans doutele fera plus d’avan, 
rages pour la vie naturelle que Por 


même , tout precieux qu'il paroifle, 78 


FE vous avec ce beau mé- 


tal tout ce que Pon fait avec le fer» 
Non, l'or n’a point aflez de dureté 
pour donner une pointe fine & infle- 


xible , ni un tranchant roide& vif, 


_non plus qu'une mafle qui puiffe dom. 


pter les autres corps, fans en {ouffrir 
prefque d’alteration. 
Un marteau d’or ne feroit gueres 
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propre à caffer des pierres : Une Jan 
cette d’or feroit bien fouffrir un ma 
lade, avant de lui ouvrir la veine +: 
Et une coignce de ce precieux mérall 
fatigueroit bienun bucheron , avant: 
qu'il eût renverfé une foreft : Etlela. 
boureur feroit obligé de changer fou... 
vent de foc de charuë avant que d’a-. 
voir labouré routes fes terres. 

L'or eft trop mol pour fervir à ces: 
grands ufäges. Un Alchymifte parlez. 
roit bien autrement , & diroit que! 
cesufages bas & ferviles font trop au. 
deflous de la noblefle de l’or quieftle: 
Roy des métaux | & qu’un bon Phi- 
lofopheen fçait tirer des utilitezinf- 
nimentau deflus de celles-ci ; comme 
de rendre, férement, fans dégouff @irès 
Dromptement la fanté perduë | rajeunir 
La vicilleÎfe en retabliffant l'humide ra- 

- dical, renouveler la nature au milien 
de lhyver, € lui faire porter les fruits 
les plus tardifs dès le mois de May , 
comme ils le font faire à la vigne ; 
mais laiflons ces hiftoires pour un au« 
tre lieu. ; 


LS 


 furla Dierrephilofog. Ch. 79 
Si lon convient donc que le fera 
_outes ces utilitez il n’eft pas difficilé 
de comprendre qu'il n’eft pas plus im. 
parfait que les autres métaux. 
uelqu’un pouroit nous dire que 
l'or étant un métal fufible & mallea- 
ble, on pourroit faire de lui tout ce | 
que l’on fait du fer & des autres mé- 
taux. Lee 
Ileft vrai qu’il eft fufible & mallea- 
ble ; & même il poffede ces deux qua 
litez plus pleinement que tous les au- 
tres métaux , à caufe de la quantité 
de fon mercure: Mais comme les mé- 
taux n'empruntent pas leur rigidité 
de leur mercure, mais plûtôr des par. 
ties terreftres qui entrent dans leur . 
compolition , ce qui les rend plusai- 
gres, comme parlent les ouvriers ; au 
contraire Por n’a point de ces parties 
terreftres , ce n’eft qu’un par mercure 
cuit , teinte fixé sainfilne peut être 
roide ni dur,commeil faut que foient 
les métaux qu’on employe aux ufages 
communs. MERE | 
.. L'or eft fi mol, qu'il n’a point de 


æ FE ? 
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fon, & l’on le maniecommele plomb, 
pourvû qu’il foit très-pur , comme: 
approchant du vingt & quatriéme: 
carat. Celt par cette raifon qu'il s’é- 
tend facilement ; car ladivifon ne fe: 
fair que par contrarieté ou diverfiré: 
de fubftance, Or comme ce métall 
très-pur n’eft qu'une même fubftan-. 
ce, où pur mercure, il s'étend pref.. 
qu'à Pinfini, d'autant que le mercure: 
eft l'eau des métaux, qui par con. 
fequent les rend capables de sé. 
tendre, ou de fluer, car l’extenfiom 
fous le marteau, eft une fufon froi.. 
LENS | | 
_ C'eft donc pour cette raifon que: 
les Tireurs d’or le raffinent; c’eft-à. 
dire, Gtent & feparent tout l’alliage: 
qui peut y être entre. 

Il en eft tour au contraire des Or... 
févres qui travaillent l'or, pour en! 
faire des ouvrages legers, carils font: 
obligez d’y faire entrer quelque peur 
alliage ; autrement leur ouvrage: 
n'auroit point de corps, ni de foli.. 
_dité, & à la moindre refiftance ou: 


LS 


… furla Pierre Phylofophale, Ch. 1. 2 : 
imprefhon , il s'affaiflèroir & ploye- 
Toit comme le plomb. An 

_ Après donc avoir fait voir que la 
nature à fes bornes, où elle fait voir 
la perfeion de fes ouvrages’ dans 
les deux regnes animal & vegetal : 
& ayant fait connoître que les mé- 
taux, que les Alchymiftes appellent 
Amparfaits, fonr d’une utilité plus 
grande que n’eft l'or même, pour 
les ufaces & necefité de Ja vie natu- 
relle. Nous allons examine: ce qui 
peut avoir engage ces Philofophes à 
regarder les méraux, autres que Por 
& larcent, commeimparfaits ; Cet … 
ce que nous allons faire dans lecha- 
pitre fuivant, où nous râcherons de 
prouver que ces métaux font auf 
parfaits dans leur efpece, que ceux 
qu'on appelle parfaits, le font dans 
la leur; & nous ferons voir leur er 
reur fur la confequence qu'ils ont 
tirce du mercure de ous les métaux. 
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CH APITREMALLE 


De la Le de chaque métal dans 
fen efbece. 
Eï de l'erreur des Philofo phes touchant 


le mercare des metaux. 


A perfe@ion d’une chofe fe con. 

noît par la ceflation du mou- 
vement qui faifoit la nutrition ou 
augmentarion. 

Cela paroït dans At VCgEtaux, 
Quand le grain de bled eft meur, le: 
mouvement cefle de lui ss la. 
nourriture, | 

Tant qu'une chofe eft en mouve- 
ment, elle n’eft que dans la voye de: 
fa perfection, car le mouvement eft: 
un moyen qui conduit à une fin qui 
eft le repos. | | 

L'animal mème arrivé à un-cer- 

tain point, ne pañle pas outre.Sagran- 
deur , fa force, & enfin fa vie, font 
bornez. : 
 Quandil eft parvenu à cet état de 
confiftence, il eft comme en repos: 


ur la Pierre Philofophale. ChTIX. 23 
Je veux dire que la nature ne faie 
* plus que reparer autant qu'elle peut 
les pertes qu'il fait tous les jours. 

D'où vient que l’animal qui dans - 
état de confiftence à tout ce qu'il 
faüt pour faire une parfaire digef. 
tion 5 c’eft.ä-dire, qu’il eft capable de 
recevoir plus de nourriture & d’ac- 
croiflement ; n’en reçoit qu'autanc 
qu'il en faut pour l’entretenir dans 
cet Etat, fans augmentation: c’eft le 
térme prefcrit par l’Auteur de la na. : 
ture, qui a voulu borner nos jours, : 
C’eft, pour parleravec les Alchymif. 
tes, la fin du cercle de la nature. 

Nous voyons donc dans les ani. 
Maux & vegetaux, que la nature. 
borne & fixe leur mouvement à un 
Certain état de perfe&tion, au-delà 
duquel ils ne vont point. 

… D'où vient donc que cette nature, 
qu'on dit être unique en tout, ne 
gardera pas la même regle dans les 
Métaux , qui font très-utiles dans pré 
tat qu'elle nous les donne. . 


É Un Alchymifte dira fans dou ; 0 
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que la nature cf aufi-bien la même 
pour les métaux, que pour les autres 
regnes , & qu'elletravaille a leur per- 
fection par les mêmes voies;maisqu’E- 
tant empêchée dans fes mouvemens 
par des accidens infurmontablés , 


* elle ne fçauroit faire aller cette ma- 


tiere qu'elle travaille jufqu'au degré 


_ de perfection, à laquelle elle eft def- 


tince. 
 Cesaccidens, continuëra-t'il, font: 


“un defaut de chaleur & le mélange: 
de quelque partie hererogene au mer. 


cure, qui eft la vraye & unique ma. 
ticre des métaux, | 

Voila cette grande dificulté qui: 
fait peur dans la bouche de ces (ag: 


vans. 
L 
Voyons fi nous la trouverons telle: 


. dans l’exameh que nous €n ferons. 


Si le mélange de la terre qui en- 
tre dans le mercure eft un accident : 
elle doit être feparable du fujet où 
elle refñide ; car un accident n’eft 
Doint de l’effence de la chofe. On 
ne doit donc pas avoir grande peine 
| à ù 


_ furla Pierre Philofophale. Ch.UL. 24 
à en faire la feparation par les voyes 
_ même. les plus ordinaires , comme 
nous voyohs qu'il fe pratique dans 
Je départ , pour feparer de l'or les. 
matieres hçterogenes qui s’ÿ trou- 
vent mêlces, & qui en font desac- 
cidens ; c’eft cependant ce que nous 
ne voyons pas à l’égard des mé 
taux imparfaits, car vous aurez beau 
- les faire pafler par le feu, les faire 
 difloudre par les corrofifs, aprés rou- 
tes ces épreuves vous les trouverez 
les mêmes qu'auparavant ; c’eft.4> 
dire, unis inféparablement avec leur 
mercure; au lieu que fi ces parties, . 
qu'ils appellent heserogeres, n’etoiene 
qu'accidentelles, elles fe fepareroient ; 
du fujer, qui eft ce mercure: &ainf 
Je métal feroit décomposé ; pour par- 
der comme eux; carils fcaventhien 
vous dire, que n4r#r4 amat RatUTAM , 
nature fe plaît avec nature ; maxi- 
_mequ'ilsreperent & placent par tout: , 
d’où ils concluent eux. mêmes ie, 
ou tout fuit, ou tout demeure. : 
* Ainf puilque nous voyons que 
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tout demeure , nous devons donc: 
dire comme eux, que ce n’eft qu’u-- 
ne même nature qui ne fouffre point: 
de divifion, & non pas un tout com-. 
pofé de parties hererogenes. 

On pourroit encore leur dire quel... 
que chofe fur ce fujet, pris de leurs: 
propres principes, comme ce qui fuit. 

Tous les differens métaux, difent-. 
ils, ne font que differentes formes: 
métaliques , les unes plus parfaites: 
que les autres, felon leur degré de: 
dépuration & de digeftion. 

Si je leur demande ce que c’eft: 
que forme, ils répondront, que c’efk: 
le fouffre fpecifique de chaque cho 
‘fe; ce qui fait que cette chofe n’en. 
eft pas une autre; comme le fouffre: 
fpecifique du cheval, fait que cer: 
animal differe d’un autre, comme: 
du bœüùf, ou bien c’eft un certain: 
caractere qui eft propre & particue. 
lier à une chofe, qui fait qu'on Îa. 
diftingue d’une autre : & l’on peut: 
même ajouter, que tous ces differens: 
caraéeres ont été imprimez fur cha. 


… furla Pierre Philofophale.Ch. TX. 27 
que efpece, par la main de Dieu, 
pour ‘éviter la confufion, qui fans 
cela fe trouveroit dans les differen- 
tes chofes de la nature. 4 
Puis donc que cette’ forme eft 
quelque chofe de propre & particu- 
lier à cette efpece, il faut convenir 
que le fujer fur lequel elle eft em. 
preinte a été fait pour être dansune 
telle efpece, & n'être pas confondu 
avec les autres; & même nous voyons 
que le fer & le cuivre des païs diffe_ 
rens & éloignez confiderablement 
lesuns des autres, ont un même ca- 
ractere ou mêmes proprietez, paf 
lefquelles on les diftingue des autres 
_efpeces ou formes métaliques ; quoi- 
que le fond de terre quilesa portez 
& le degré du foleil foient différens, 
Quoiqu'il paroifle aflez, par tout 
ce quia été dit, que les métaux ont 
Jeur fouffre fpecifique, ou forme mé. 
talique, cependant quelque Alchy- 
iifte pourroit n’en pas convenir, en 
parlant même contre fa confcience, 
afin d'écarter tout ce qui peut faire 


B 1] 
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contre la doërine Hermetique : c’eft- 
pourquoi nous rapporterons quel- 
ques pañlages de leurs Auteurs les 


plus renommez, comme Raymond 


Lulle dans fon chapitre feiziéme de 
Ja Théorie où 1l dit : Sexchez donc , 
mon très-cher fils, que nôtre picrre ne 
peut S'ameliorer dans [a nature [ans di- 
geffions, on décottians , C° certainement 
nous trouvons un art avec lequel nous 
fuivons la nature, parceque la natwre 
a ph multiplier en informant la matiere, 
comme la digeflion de nature vous l'en- 
feignera. Nous appellons la premiere 
Pepentique, &c. d’où il paroît que 
puifque chaque digeftion donne une 
forme, & que la nature en a plu- 
fieurs , il doit y avoir plufeurs for: 
mes métaliques. 

C'eft ce que dit Trevifan dans la 
troifiéme partie de fon Livre d’Al- 
chymie, en ces termes : Zes diverfr- 
tex, des métaux arrivent par les diffe- 
gens degrex de décottions : Comme auf 
Flamel dans fon Sommaire Philofo. 
phique, en çes vers, ; 


LS 


fur la Pierre Philofophale.Ch. IL. 2 CR 
pCaide plomb il n’eft nulle mine 
.En lieuouelle fe confine , 


Que le vray grain du fix n’y (oit, 
Ainfi que chacun l’apperçoir. 
: € : 


_ [paroît de tout ceci qu'il ya plu: 
fieurs formes métaliques, puifqu'il y 
a plufeurs digeftions qui font necef. 
fairement la coagulation: car le mè- 
me Flamel dir au même endroit : 


La prime congelation 

. Du mercure eft mine de plomb. 
H'eft donc vrai qu'il ya plufieurs 
formes métaliques qui font la diffe- 
rence des métaux, & comme nous 
avons dit que la forme rire une cho= 
fe de l'indifférence pour la {pecifier, 
on peut conclure que tous les diffe_ 
rens métaux font des efpeces diffe- 
rentes, puifqu'’ils ont differentes for 
mes infeparables de leur matiere ou 

mercure. | FE 
Un Alchymifte ne convient pas 
que la forme du plomb par exemple 
{oit infeparable; parceque, dit-il, 
la poudre dé proje&ion luien donne 


— 
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uneautre, qui eft celle del’argent , fi 
l'élixir eft au blanc, ou de l'or, s'il ef 
au rouge. ÿ 

Mais ce fait eft fuppolfe , & fait l'e- 
tat de la queftion dont il s’'asit. 

Ils rapporteront fans doute ce 
que ont laiffé par écrit Vigenaire & 
Ifaac Hollandois; fcavoir que l’on a 
trouvé dans de vieilles couvertures 
de plomb des grains de ban argenr, 
qui venoient d’une digeftion plus 
parfaite , que le mercure du plomb 
avoit recüé par Ja longueur du temps 
qu'il avoit été expofe à l'air. Il eft. 
forprenant qu'Ifaac Hollandois qui 
pale pour Philofophe, ait avancé 

une abfurdité comme celle-ci. Il 
faut qu'il foit bien peu inftruit de la 
nature des mines où fe fait l'argent, 
pour croire que la couverture d'un 
édifice expofé à un air crud, puifle 
en tenir lieu: il n’eft pas le feul qui 

_ ait rapporté cette hiftoire : de plus 
ignorans que lui l'ont fair à qui lon 
Je pardonne , n'étant pas Philofo- 
phe, comme ce fameux Ifaac, qui 


AA 
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 eft (s'il m’eft permis de parler ainfi) 
lEvangelifte de beaucoup de Philo- 
fophes. É 
Fr Si ce fat étroit vrâË: il feroit Fe 
furprenant qu’à Paris où il y a plus 
de plomb que par tout ailleurs, ce 
miracle ne fût point arrive. : 
Quand on en auroit trouvé, Ifaac 
& tous fes Sectateurs doivent regar- 
der cet argent comme quelques 
grains d’ argent mêlez dans les mi- 
nes par quelque hazard avec ce 
plomb, dont on ne fe fera pas ap- 
perçü en Je fondant , à caufe de la 
petite quantité qu'il y en avoit: & 
comme le plomb eft plus facile à fe 
calciner que l'argent, i il ne faut point 
être furpris fi'ces vicilles lames de | 
plomb fe font trouvées comme ré 
_duites en poufliere, parmi lefquelles 
On aura trouve ces grains d'argent, 
qui avoieht été cachez jufques. [à , 
_ pouravoirété fondusavecle plomb : 
ce qui eft.erès-poffible. 
. Sic’étoitici le lieu de parler de la 
formation des métaux, on verroit 


: | mie ne 
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que l'air n’eft point le lieu de cetre 
prétenduë generation; & je ne fçai 
comment on pourra. faire agir ce/ex 
cenralque les Philofophes difent être 
fi neceflaire pour la diceftion du mé- 
tal ; c’eft fur des toits que les Alchy- 
miftes auroient raifon de dire, que 
l'air crud peut refroidir la matiere, ex 
l'empècher qu'elle n'acquiere cette per- 
- feélion , où ils veulent que la nature 
afpire : mais laiflons ces fables, & 
difons , que s'ils nous faifoient voir 
ce que certains Auteurs rapportent, 
nous @roirions aifément que cette 
forme du plomb n’eft qu’accidentel- 
le & fuperficielle, | 
Mayer dit, qu’un homme 4 la fol. 


licitation d’un Prince Allemand re. 


duifit de l’ar en mercure. 

Si ce fait étoit veritable. il ne fau- 
droit plus douter de la poffbilité de 
la Pierre Philofophale; car je fou- 

tiens qu’il eft Moins difficile de don- 
ner au mercure fon fouffre, que de 
lui ôter quand il la acquis: car qu’eft- 


| ceque ce fouffre ? Rien autre chofe 


% + 
Fe 
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- que la digeftion du mercure par un 
feu qu’il tient caché. + 
C'eft ce que dit Trevifan en ces 
mots Ze fouffre nef rien. autre ‘chof 
qu'un pur feu caché dans le mercure, qui 
par fucceflion de temps eff excité dans la 
mine par le mouvement des corps celefes. 
Si je demande s’il eft poffible de 
réincruder unmétal aufli cuit que l’or. 
On me répondra que cela fe peut ; 
en faifant fortir le feu qui a fait la di- 
geftion du mercure. F2 
Mais les Alchymiftes nous difent 
que ce fouffre eft fixe dans l’or° & 
qu'il ne fe diffipe point par le feule 
plus violent, qui ne détruit pas, ni 
ne fait non plusfuir fon mercure. 
 Hsrepliqueront que le feu élemen: 
taire n’a point d’aétion für le feuin- 
terne & naturel de l’or, parce qu'ils 
ne font point de la même nature, au 
lieu que le feu philofcphique renfer- 
mé dans le fujer qui fait cette diffipa- 
tion, eft de fa nature; c’eftpourquoi 
ils fe joignent lun à Pautre, parce- 
Que, mature fe plait avec nature : Et 
en. | BY. 
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d'autant que le feu philofophique eft 


plus degagé, & en plus grande quan- 
tite, il le furmonte, mature furmonte 
nature, & Vattire à foi , c’eft-à-dire, 
le renferme en foi ,& ainfinærure con. 
tient nature. 

Voilà, ce me femble , une applica- 
tion de ces trois grandes fentences , 
fur quoi roulent toutes les recher. 
ches des Philofophes , faite contre 
moi dans toute la rigueur ; & je ne 
fçai fi quelqu'un d’eux auroit éteaflez 
rigoureux pour me la faire. 
 Maisquandoneft bien inftruit que 


_ Je fouffre n’eft point une chofe diftin. 


guée ni differente du mercure ,pui£ 
que ce n’eft rien que la domination 
des élemens a@ifs dans le fujet mer- 
curial , qui ont pris le deflus par le 
mouvement ,& comme ils difent ; de 


LS \ ris "Bt ES, + 
puifflance où ils étoient , ont été mis 


en acte , il doit neceflairement fuivre 
de l'addition d’un grand feu : non 
pas une diffipation du feu naturel & 
infeparable du mercure, mais bien 


‘une digeftion encore plus parfaite de 


| 
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ce même mercure ; enforte qu'il {e. 
roit propre , comme ils difent , à fer. 
vir de medecine aux métaux impar- 
faits ,c’eft-à-dire ,à convertir lemer- 
cure en or : Ainfi bien loin d’être 
une reduction ou reïncrudation de 
mercure , ce feroitune digeftion, qui 
même Ôteroit à l’or fa malleabilité,. 
& le rendroit friable , parce que dans 
cette digeftion exceflive, le mercure 
qui eft l’eau des méraux , quilesrend 
ductiles & malleables, changeroitde : 

“nature par la converfion de fes éle. 
mens pafhfs en adifs ; enforte que 
d’eau & de terre-qu’il étoit aupara- 
vant cette augmentation de feu ; il 

“eroit après tout air & tout feu , pui£ 
que, fuivant leurs maximes déjà rage 
portées, mature fe plait avec nature, 

© la furmonte. A en à 

Ne pouvant foûtenir la reduction 
de Por en mercure par la diflipation 

- où confomprion du feu naturel , its 

prendront une voye & une explica- 

tion toute oppofée , & nous diront | 
que cette redu&tion eft pofñble par 


di 
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des raïfons contraires à celles que 
nous avons apportées. 

Is diront donc que commeles éle. 
mens actifs dominans dans le mercu- 
re, en font la digeftion, ( ce qui lui 
donne la teinture &la fixité } de mê- 
me les élemens pañlifs venant à pren- 

dre le deffüs, feront perdre certe fi- 
xité & teinture au métal, donrils fe- 

| ont perdre Ja digeftion, en r'incru- 
| « dant la matiere. Ainfi donc, fi l’on 
fait entrer dan$ l'or des élemens pa£ 
fifs, on le pourra infailliblement 
rcincruder; & pour preuve dé fa réïn- 
crudation & de fa poffibilité , ilsnous 
rapportent l'exemple du vegetal, 
dont la fémence. difentils, /e réincrude 
én terre 5 c'eft-à-dire , de feiche qu'elle 

_étoit, eft renduë humide , afin que 
Ja nature y puifle faire fes mouve- 

mens. | 
Je veux bien fuppofer avec eux ; 
& fans tirer à confequence , que dans 
le vegetal il fe fafle une rcincrudas 
| tion de principes ; faudra-t'il con- 
| elure de cer exemple qu'il s’en faffe 
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dans le métal , ou quil s'en puifle 
faire, puifque c eft un regne Re 
de l’autre , comme nous le ferobs voir 
dans la fiers C'eftpourquoi on ne 
peut tirer de confequence juite de 
Pan applicable à l autre, puifque c’eft 
toujours Petar de la queftion. Mais 


é quand cette prétenduë réincruda- ; 


tion de l'or feroit poffible , fe feroit- 
elle en peu de temps, comme cela 
doit être arrivé dans P ‘exemple rap- 
porté. 


Ne voyons-nous pas que cellequi. 
fe fait dansles veseraux , eft des mois 


enticrsa fefaire, felon la compadbi- 
lite & dureté de l'écorce qui envelo- 


pe la femence, comme dans les fruits 
à noyau, ce qui vient d’une decoétion 
& digeftion plus parfaites, parceque . 


ces fortes de femenceont reçü un fuc 


‘ou mercure plus depuré , à caufe de | 


la longueur des diese qu | faut 


qu'il parcoure , pour arriver à fon. 


point ; & fi ce fac n’eft bien depuré , 


S'il n'eft bien fubrilié , il ne fçauroic | 


_ Lo Ce el F dan 


sa 
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tion que fe fait un mélange plus ou 
moins exact des principes, felon qu’ils 
font plus ou moins alterez par les 
differentes circulations par oùils paf- 
{ent: C’eft ce mélange exa& & inti- 
me des principes d’un compofé , qui 
en fait la tenacité & la compadtibili. 


té. C’eft par cette raifon que nous. 


voyons que Por, qui recoit des depu- 
rations, que les autresmétaux ne re- 


Goivent pas, eft plus compacte qu'eux, 


& refifte au feu qui ne peut defunir fes 
principes , que la nature a fi intimé. 
ment unis par la multitude d’opera. 
tions que nous venons de rapporter. 

S'il eft donc vrai que les principes 
de l'or foient fi bien unis, que le feu 
n’y puifle porter aucun coup, ni faire 
aucune divilion; comment donc l’eau 
qui n’eft penetrante que par-le feu 
qu’elle péut contenir, pourra.t’elle 


en peu detempsentrer & percer dans 


Je centre de ce métal , en rompre les 
liens , pour fe joindre fon mercure, 
qu’elle convertira dans f propre na. 
ture, c'eft-à-dire , qu'elle remettra 
| DA 4 + Ta 
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dans l'étatotil étoitauparavant qu'il 
eût paflé paruneinfinité d’operations 

dela-naturez:;:: | Fe. 
Mais difons encore que cetteeau 

ne fcauroit être une eau fimple ou 

élementaire ; car ils veulent que 

_ diffolvant foit de la nature du diffolable, 

, quipar confequent aura plus de corps 
que l’eau fimple, à caufe de la terre 
qui entre dans fa compofition ; ce qui 
doit la rendre moins propre ä entrer 
dans le corps de l'or ;quefiélleyen- 
tre, ce ne peut ètre fubitement , par- 
ceque les Alchymiftes nous difent , 
qu'une chofe ne palle point d'une extre- 
mite à une autre , [ans auparavant paf- 

fer parun milieu , qui tienne de la nature 
des deux extremitez. Or ce paflage ne 
peut être prompt , parceque , com- 

_meils difent, c’efune converfion d'éle. 
mens , c'efl un changement de qualitex 5 
& pour qu’une chofe prennela nature 

- d’une autre , elle doit être quelque 
temps avec elle, pour en être fermen- 
der: Hi ; 

… Ceux qui fe donneront la peine de 
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lire les Alchymiftes, verront 1à-def. 
fas leur conformité ÿ CE qu'on trou- 
Vera en milleendroits que jene cire 
point , pour y être trop repeté, & 
même trop fenfible par tout ce que 
nous voyons. 

Au refte, comme ce font des 4w4- 
lîtex paÏives ( pour parler avec eux ) 
qui doivent alterer les aîives ;on ne 
doit pas attendre un changement & 
un effec auffi prompt , que fi les prin- 
cipes actifs faifoient cette alteration , 
& l’on conviendra que ce qui n’agit 
qu'en refiltanc, eft plus lent à produi- 
re fes effets, que ce qui agit par fa 
propre action: & mouvement. 

On doit donc être perfuadé , par 
ce que nous venons de dire, que Ja 
reduction de l’or en mercure dansun 
petit efpace de rempseft une fauflerc: 
Je fuismême convaincu que ceux qui 
lifent les Philofophes avec reflexion, 
regardent cette hiftoire comme une 
impoiture , qui ne peut ébloüir que 


‘des Ignorans qui Croyent tout ce: 


qu'on leur dir, quand cela leur femble 


LA 


_ 


fur la Pierre Philofop. Ch. VT. 4x 
prouver la verité de lAlchymie ; 
mais je dirai en paflant qu'il faut en 
tendre tous ces conresavec fcrupule, 
& en examiner la poflbilité fur les 
principesde ceux qui ont de la reputa- 
tion dans cette fcience ,en y joignant 
de ferieufes reflexions prifes d’une 
bonne connoiflance de la nature. Ils 
verront fans doute par la doétrine de 
quelques-uns de ces Auteurs, la fauf- 
feté de tous ces faits extraordinaires ; 
& je dirai à la loüange de quelques 
uns , qu'ils apprennent certaines cho- 
fes vraies & infaillibles, que l’onne 
trouve pas même établies, ni prou. 
vées ailleurs , que dans leurs Livres, 
Et il feroit tres-avantageux que tout 
ce qu’ils ont laiflé par écrit ,enfeignât 
Ja verité ; je confeillerois à tout le 
monde d’en cultiverlale@ure. Maïs 
reprenons nôtre fujer, & tâchons 
à decouvrir ce qui a pü faire croi: 
re aux Alchymiftes que les bas mé- 
taux font des mixtesimparfaits, dans 
lefquels refide une matiere que la 
nature travailloit , pour en faire 
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un ouvrage parfait , qui eft l'or. 

Les Alchymiftes ayant remarqué 
que tous les métaux étoient fufibles 
& malleables, ont recherché la caufe 
de ces deux proprietez. 

Ils ont reconnu quelamalleabilité, 
Ja liquefaétion fufion & ductilité , 
ne pouvoient être que l'effet d’ une 
: €au dans laquellela terre & lesautres 
élemñens ou principes €toient dilatez, 
diflous & étendus. 


Mais commeils ont vu que cette 


eau ctoit infeparable des autres prin- 
cipes , ils ont conclu que cette eau 
n’étoit point fimple ou élementaire , 

mais mêléeavec uneterre pure, dans 
‘une proportion fi admirable , que 


l’eau ne domine point fur la re ni 


celle-ci fur l’eau ; au contraire elles 
font toutes deux das un accord fi 
parfait, que l’une ne quitte point l'au- 
tre ; enforte que l’eau qui coule & 
otilles naturellement , ne peut 
moüiller, parce que cette terre nela 
quitte point . & empêche qe 


ARE & demeure dans. un ie 


_ Et 
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fi bien que la gravité de l’eau jointe 
a celle de la verre, entraîne toujours 
ce fujet qui roule & coule à raifon de 
Pénequ: i | 

La terre de fon côté ne peut de. 
meurer fixe , malgré fa pefanteur, 
parce qu'elle eft mêlée, difloute & 
étendué dans l’eau , qui de fa nature 
eft fluide. ie 

Ce mélange fi furprenant de ces 
deux élemens grofhers s’eft fait par | 
Padtion des élemens fubrils : Car le 
feu agiffant dans l'air, & celui-ci dans 
l’eau , cette eau ainfi animée , a tra- 
vaillé fur Ja terre, l’a attenuée, puri- 
fiée & fubriliée ; en un mot l’a tel- 
lement approchée de fa nature , que 
de deux, il s’eft faitun tout infepara- 
ble, qui vifiblement contient l'eau 
& la terre, & infenfiblement l'air & 
fon: x Pre. | 

Ils ont donc vû que cet admirable 

-compofé étoit un Prothée, qui pre- 
noit toutes fortes de formes, les unes 
plus belles quelesautres. Re 
_ Etcommeilsontétéprévenusque 
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la nature tend toujours à la perfec- 
tion, ils ont conjeturé que cette eau 
qui fe trouve dans les bas mctaux 4 
étant la même que celle qu'on re- 
marque dans l’or & l'argent , ne de- 
voit point être terminée à cette efpe- 
ce de métal imparfait, mais à celle 
de l’or ou de l'argent. 
Nous avons déjà éxaminéen par- 
tie la perfe@ion des métaux, chacu- 
ne dans fon efpece ; ain il ne nous 
refte qu'à faire voir leur erreur fur 
l'idée du mercure des métaux par 
l'exemple de l’eau élementaire dans 
les vegeraux. | 
-: Puifque le mercure des métaux 

Amparfaics eft femblable , ou pour 

"mieux dire, éft le même que celui de 
or, il fauccroire, dironcils, que la 
nature Je deftinoir à en faire de l'or, 
parcequ'elle tend toujours à la per. 

-fection, | 

lepon. Nous ne difconvenons pas que ce 

| “mercure du métal imparfait, n’eûc 

0 pô dans fon indifference, &avantfa 

.pecification , devenir or, puifque: 


fur la Pierre P hilofophale Ch. TU. 4$ 
nous avouons que l'or n'eft qu'un 
mercure bien digeré, mais il ne fau 
pas pour cela conclure, que quoiqu'il 
eut pu recevoir Je fouffre de Por. 
celui qu'il a recu foit imparfait. 

Il en eft de même de ce raifonne- 
ment comme de celui-ci, puifque 
Feau élementaire eft la même dans 
les arbres que dans les herbes : les 
herbes font imparfaites, parce que 
Parbre eft une efpece plus parfaire 
que l'herbe, à caufe des dépurations 
& digeftions qui fe font dans l'arbre 
plus parfaitement que dans l'hérbe, 

I! faudroir donc für le même prin- 
cipe conclure, que le palace d’une 
efpece moins parfaire, feroit poffi- 
ble dans une.cfpece qui feroit plus 
parfaite. . 

. Mais ils ne manqueront pas de. 
dire, que la perfedion d’une chofe 
{e prend{comme nous le difons nous. 
mêmes ) de fa puiflance À fe multi. 


plier, & quechaque plante ayant 


cette vertu, êlle peut être regardée 
dans fon efpece comme parfaite ; au 
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“lieu que les métaux imparfaits , nf 
. même l'or, n’ont point cet avanta- 
ge, d'ou ils nieront la comparaifon 
rapportée. 

Mais qu'ils fe fouviennent que 
deux chofes font la perfetion, la. 
multiplication pour lune, & Putilité 
pour l'autre , comme nous Pavons 
fait voir plus haut. F 

Il faut donc examiner ce que c’eft: 
- que la multiplication ou generation. 

dans tous les regnes & faire voir: 
qu'elle e& abfurde & impoflible dans: 
les méraux, même les plus parfairs.. 


AIR la Pierre P hilofophale.Ch.IV. 47 
HaCITAPEERE: EV. 
De li M altiplication où Generation 
dans tous les reenes. | 
Et de Laburdise & impolibilité de Le 
Multiplication dans les métaux. 
Et de. l'ignorance des Philofophes Exer. 
MCHIQUes , touchant la generation du 
| vegetal € animal, 


Ü À Gencrarion eft la production 
d’une cho parle moyen desfe- 
mences, dans l’une defquelles Ja 
chofe, ou l'individu eft contenu en 
faCOurci, quéique tout entier. 

. La femence cft donc abfolumene 
feceflaire pour la generation, puif- 
que c'eftelle qui contient & renfer. 
me les individus qui doivent êtrecn- 
cendrez. : 
… On pourroit définir la generation 
plus clairement, en difant, que cet 
l'extenfion de: toutes les parties de 
l'individu ‘imperceptible aux yeux, 
contenu dans la femence par lation 
de l'efprit minal du mâle qui le pé- 

dis SR 
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netre, le dilare:-& le difpofe à rece- 
voir aliment propre, qui fe change 


s Ath ymiftes entendent bien au- 
generation , & difent , 


de fait par le mélange & la. 
corruption des femences du mâle &:. 


“Se pourrit au‘torps de la femme | 
Et devient fang & puis prend ame. | 


trois differences 5 fçavoir ; en femence: 
attive, qui ef la naturelle; en pafc 
five , qui eff l'innaturelle 3 € en con: 
ére.nature , qui cf} le [ang menftrual, 
Tout ceci eft de Raymond Lulle, 
au chapitre cinquiéme de fa Thco- 


:1, HIC. 


La femence alive ef celle de Phom 
"" | mea, 


‘ 
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me, CG la pallive celle de la femme, 
Dans certe idée ils veulent que 
toutes les generations fe faflent de 
Ja même maniere : & comme ilsne 
trouvent point de mâle & de femel 


Jedans les vegetaux, qui puiflent sa 
_procher, comme.font les animaux; 
ils ont recours à une fiétion rappor 
tce par R. Lulle , au même endroit. 

Le genre vegetal, dit-il, ef dans les 
femences € racines qui font naturelles , 
contenant les non-naturelles ; Gr de certe 
maniere leur complexion ef? hérmapbro. 
dite. | RE : 

Il y a dans cetre imagination de. | 
quoi fatisfaire très-fpecieufeménr les 
Sectateurs de ce grand Philofophe. 
En effer, s'ils n’avoient pas renfermé 
dans la femence vegerale les deux 
fexes, ils étoient bien embaraflez ; 

car comment expliquer cette ation 
du male. | à 
. Mais ils ont encore été plus loin; 
car ce n'étoit pas aflez de dire, qu'il 
y avoit mâle & femelle. il falloitou. 
tre cela les faire agir : c’eft ce qu'ils 
D tm". 
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font, en difant qu'il y a corruption 


& putrefaction; parce que dansces 
alterations, il {fe fait un mouvement 
qui délie ces amans enchaînez , & 
leur donnela douce liberte de s’em- 
brafler, & c'eft de ces rendres em. 
| braflemens que forcun f/5; de la mé- 
| mme cfpeceque [es parens. | 

| Il eft ficheux pour rous ces vene- 
rables Philofophes, que des hommes 
curieux & inquiéts fur ce qu'ils en- 
tendene dire, quand la verité n’y eft 
pas bien éclaircie, n’ayent pas voulu 
s’en tenir à cette belle imagination, 
car peut-être qu'on les admireroit 


w A4 


| 


encore aujourd’hui , comme on a 


fait autrefois: mais grace à Dieu pour 


l'avancement des Sciences, quelques 


efprits folides & penctrans, après 
avoir éxaminé les chofesde plus près 


& fans prévention ,'ont connu que 


Ja nature étoit tout autre que ces 
gens-là nous l2 vouloient faire voir: 


\ 


& apres avoir raifonne profonde 


ment, ils ont joint une heureufe ex. 
perience à leur admirable découvers. 


te, 


. far la Pierre Philofoph. Ch. IV. +1. 

_ Ilsoncapperçü à l’aide du mycrof. 
cope , que la femence vegetale con- 
tenoit la plante tout entiere. 

Ils ont compris par cetre décou- 
verce fi fidele, que l’œuf de la poule 
contenoit un germe qui renferme le 
poulet tout defliné, & ont jugé de 

quelle neceflité pouvoir être la com- “| 
pagnie du coq pour rendre ces œufs 
feconds. “RU 

Tout a répondu à leur jufte idée, 
& convaincus de la verité & de l’uni- 
formité de la nature, ilsont conclu, 
que dans chaque femence, tant ani 
male que vegétale, étroit contenu en 
racourci l'individu de Pefpece. 

S'il eft donc vrai que l’animal foit 
tout formé dans la femence de la 16. 
melle, il ne faut pas croire qu'il s'y 
fafle de putrefaction, qui détruiroit 
fans doute l'arrangement de toutes 
Jes parties. Re 
- Aquelufage, répondront.ils, def. 
tinerez-vous la femence du mâAles 
elle qui eff la plus noble, la plus par. 
faite, qui eft active, & qui fait la 

1 | | Ci 
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fpecification de l'animal; en un mot 
c’eft le fouffre, au lieu que celle de 
la femelle n’eft que crrë, parue, & 
qui attend fa digeftion & fa forme 
de la femence du male, comme fait 
le mercure de la part du fouffre dans 
les métaux. | 

Il faut regarder la femence du 
male comme Île refervoir & le vehi- 
cule d’une partie extremement fub- 
ile, laquelle venant à tomber dans 
la matrice de la femelle, fe dégage 
par la nouvelle chaleur, qu'elle y 
trouve, & qui l’excite, des envelopes 
qui la couvroient, &‘érant mife en 
liberté, s’infinuë par fa grande fub- 
tilité dans le petit animal qu'elle ren- 
contre, dont elle dilate lesparties &. 
les fait mouvoir. 

Cette femence du mâle eft un ef. 
prit qui cherche à s'incorporer avec; 
Je fajer pour lequel il eft deftine par: 
ja nature : c’eft lame de ce fujet , qui 
tout organife qu’il eft demeure mort 
fans lui. 

Ce fentiment tout different qu'il 


: 
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eft de celui des Anciens, ne diminué 
rien de la haute idée qu'ils avoient de 
la perfeétion de la femence du mâle, 
_ puifque nous difons que celle de la fe- : 
_meille demeure comme Inoïte tant - 
que cecefprit feminalnel’anime point. e 
Quoiqu'il ne donne que le mou. 
vement à cet individu , c’eft aflez | 
pour le faire vivre; car la vie de ce ps 
tit animal ne lui vient que de la di. 
 laration & ouverture de toutes {es 
parties : ce qui les met en état de. 
—aifler entrer & recevoir la nourri. 
ture que la mere lui prepare, en 
quoi confifte fa vie, qui finit avec ce 
mouvement. doit “te as 
Mais pourquoi cette: nourriture 
que la mere Jui fournit après l’adion 
de cet efbrit feminal , ne lui fervoit- 
elle pas auparavant | 
Parcequ'elle étoit trop grofliere 
pour faire la premiere ouverture de 
ces parties fi petites , fi délicates, & 
comme affaifées : & pour peu qu'on 
fañle reflexion fur la ftrudture des 
parties qui dans le mâle fervenc à la 
ci : Gps 
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generation, je veux dire à la prepa- 
ration de cet efprit feminal , on con- 
viendra aifément que la longueur 
des vaifleaux fpermatiques, retrecis 
& reployez pour former le corps des 
tefticules, eft très propre à dépurer 
& fubrilier une liqueur qui ne fçau- 
roit enfiler, ni parcourir cette lon- 
ouc & étroite route, fi differeminent 
contournée ; à moins d’être déja 
bien fubtile, laquelle fubrilité s’aug- 
mente à mefure que cette liqueur 
parcourt differentes parties, où elle 


dépofe dans les vaifleaux excretoi-, 


res, qui {e rencontrent par tout, les 
parties groflieres qui pourroient Pem- 
pêcher de continuer fa route. 

On ne trouve point dans le corps 
- de la femelle ces fortes de parties. 

On doit regarder la femence du 
mâle comme l’efprit univerfel fpeci- 
fié, qui de fa nature eft toujours en 
mouvement, pour faire & procurer 

Jes productions propres à l'efpece où. 

ilentre. | 

L'Auteur de la nature l’a mis dans: 


# 
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un corps different de celui qui por- 
te l’animal tout forme ; parcequ’en 
le mettant dans le même, il s’en fe 
roit fuivi une infiniteé de generations 
en même-temps, qui toutes auroient 
€te imparfaires, l’animal n'ayant pù 
fournir en mèmetemps à tous ces 
individus, la nourriture necefaire, 
ils feroient demeurez imparfaits 
Tout ce que nous avons dit de l'a- 
nimal , fe trouve dans le vegetal. 
Le grain de froment renferme un 
germe qui eft la plante en racourci. 


Le mycrofcope le fait voir diftin&e- 


ment; ce qui paroït encore mieux 
dans le gland de chêne , que dans 
tout autre vegetal. | 
Ainfi l’on peut dire que la femen- 

ce du vegetal contient la plante de 
fon efpece, aufi-bien que l’œuf de 
Panimal, renferme un animal de fon 
Bipece,. ;: EE 
- La difficulté à prefenteft de trou. 

ver la femence du mâle; car nous 
ne voyons point de diftin@ion de 
{exe dans les plantes, quelque chofe 
C üi 
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qu'ayent voulu dire là deflus les An- 
ciens; nous fçavons aufli qu’elles ne 
font point hermaphrodites. 

Pour connoître ce que c’eft que 
Pefprit feminal dans la plante & le 
lieu où il peut être, il faut fe fou- 
venir que nous avons dit, que la fe- 
mence du mâle, ou l’efprit feminal 
dans les animaux, n’étoit rien autre 
chofe que l’efprit univerfel fpecifie. 

Puis donc que dans l’animal cet ef- 
prit fait l'office de mâle, & que la 
nature eft unique & la mêmeentout, 
il faut croire que ce même efprit 
fait la même chofe dans le vegetal. 

Nous n’aurons pas de peine à nous 
le perfuader, après être aflurez que 
Ja plante n’eftpoint heñmaphrodite, 
& que dans fa femence, la plante fe 
trouve tout entiere & de fonefpece,. 
fcachant bien au refte qu'il ne fe fait 
point de putrefaétion, qui comme 
nous avons dit, renverferoit ce bel 
arrangement de parties, que la na- 
ture a fi merveilleufement ordon- 
Méca 1} 
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. Toute la difficulté ne feroit donc 
que d'afligner un lieu à cetefprit uni- 


verfel, comme on le fait dans l’anis 


mal. à 
Mais nous dilons qu'ileft partout, 
& plus particulierement dans la 
terre, qui eft comme fon refervoir, 
pour fournir aux mineraux & vege- 
taux. : 
Je conviens, dira quelqu'un, que 
cet efprit eft par tout dans la terre 
pour y travailler les mineraux& por- 
ter la nourriture aux vegetaux & 
dans Pair, pour exciter & augmenter 
la chaleur naturelle dans les ani. 
maux : mais il faut le fpecifier,comme 
nous fommes convenus qu'il l'étoit 
dans les animaux. HR be 
Pour éclaircir cette verité, il faut 
remarquer deux parties differentes 
dans la femence des vegetaux. Une 
qu'on appelle germe, qui eftlaplenre: 
& l’autre, qui eft tout ce qui envi | 
ronne ce germe, & qui.eft fa pre. | 
miere nourriture, quandileftenter- : 
re & qu'il commence à vegeter.. 


58 Exam.des Princ. des Alchymiffes 

Cette feconde partie de femence 
eft fans doute de la nature du ger* 
me, puifqu’ils. ont éte formez en- 
femble dans un même lieu , par les 
mêmes operations & de la mème ma- 
tiere, qui eft le fuc de la rerre ani- 
me de l’efprit univerfel. 

C’eft dans cette partie nourriciere 
que l’efprit univerfel fe fpecifié dans 
le commencement qu'il agit fur la 
feménce; car il feroit trop crud, c’eft- 
à-dire trep éloigné de la nature du 
germe pour pouvoir s’y Joindre, ou 
pour mieux dire, le penetrer, le dila- 
ter, & en parcourir toutes les parties : 
mais après avoir été preparé dans la 

artie nourriciere, il eft propre à fai- 


_ re l'office de femence mafculine, ou 


d’efprit feminal ; & quand une fois il 
y cit entré, il perd fon univerfalité 
ou indifférence , & devient propre & 
‘particulier à l’efpece. - 

* La preparation que lui donne cette 
partie nourriciere , l'ayant mis en. 
état d'entrer dans le germe, il en. 
ouvre tous lescanaux , qui, ainfñ di- 
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_Jatez, offrent pañlage à un autre ef 
prit univerfel, qui fuit ce premier 
 fansinterruption ; & le premierétant 
devenu fpecifié, par le moyen de la 
partie nourriciere, fpecifie lui-même 
lefprit qui lui fuccede , én lui fervant 
pourainfidire, de ferment. Ki 
Voilà Pidee que lon doit avoir de 
Ja multiplication du vegetal, quin’eft, 
à proprement parler, qu’une nutri- 
tion des parties de l'individu renfer: 
mc dans le germe; en quoi l’on voit 
Funiformité de la nature, qui dans 
les regnes vegetal & animal n’a qu’- F4 
une même voie pour la generation. 
. On ne voit donc pas dans la gene. 
ration ces fortes de putrefactions, 
tant vantées par les Alchymiftes. - 
_Je crois que leur erreur fur la pu 
trefaction eft venuë parcequ’ils ont 
.vû le grain s’amolir quand il eft mis 
en terre, chofe qui eft abfolument … 
_neceflaire pour le rendre propre à … 
couler dans les canaux de la.plante: 
mais s'ils avoient resardé de plus 
près, ils n’auroient pas vû la même 
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chofe dans le germe; car il ne de- 
vient pointlaiteux comme le fperme 
ou Ja partie nourriciere. | 

Il ne faut pas regarder dans cette: 
operation l’efprit univerfel, comme 
une fubftance chaude & feiche, com- 
me le feu, ni même pure ou fimple ; 
c’efta-dire, d’un feul élement ; mais 
comme une fubftance très-fubrile ; 
contenant tous les élemens, fi bien 
proportionnez , qu'il n’y a rien d’ex- 
cefif, ni de qualité fenfible ; enforte 
qu'il eft en état de s’'accommoder à 
tout : je veux dire capabe de fechar- - 
ger de toutes les qualitez ou caraéte- 
res qui lui font prefentez. 

…. C’eft comme difent les Alchymif- 
tes, l’oifeau d'Hermeés, qui n’a re. - 
pos ni jour ni nuit, & qui cherche à 

s'arrêter, en recevant quelque forme 

& entrant dans quelque efpece, dont 
il prend le caractere. 

On peut regarder cet efprit uni- 
verfel comme l’ame de toute la na. 
ture , qui s’accommode à tous les 
corps ou elleentre. 
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Cet efpritne fçauroit tomber fous . 
les fens, à caufe de fa tenuité, à 
moins qu’il ne foit fpecifié, & encore 
n'en voyons nous que l’envelope. 
C'eft lui que nous voyons fortir en 
forme d’eau claire & diaphane, de. 
la branche d’un arbre nouvellemene 
coupé. Cette liqueur toute pure qu’- 
elle foit n’eft que fon vehitule & non 
pas fa fubftance. Ce vehicule em- 
prunte fa fluidité du mouvement de 
J'efprit qu'il porte. us 

Les Anciensnousontencore dit des 
abfurditez touchant la nourriture du 
fœtus :'ils s’imaginoient que le fang 


menftrual étoit fon aliment; parce | 


qu'ils le voyoient fuprimé dans les 
femmes grofles, fans en rechercher 
les caufes, & fans examiner fi un fang 
d’une qualité très fouvent veneneufe 
peut fervir de nourriture. 

Le fameux Raymond Lulle a tenu 
_cette opinion, comme il paroït fur la 
fin du fixiéme chapitre de la Théorie, 
où il dit : De mème que la chofe menf- 


truclle, qui étant fermentée © blan- 
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chie dans l'humidité des deux fpermes , 
nourrit le fœtus, de mème que enfant 
. m6 ff nourri à la mamelle , parceque par 
da force des deux fpermes ; le [ang menfc 
trucl par la vertu de [x nature, ef 
changé en humidité radicale. Rien n’eft. 
plus clair que ce qu'il dit en cet en- 
droit. 

Ce feroit ici le lieu de faire voir 
la faufferé de cette opinion, en dé: 
crivant [es parties qui font le com- 
merce de la mere au fœtus, d’où it 
faut neceffairement conclure, que la 
nourriture lui vient de fa mere, par 
une route differente de celle qu'ont 
imagince les Alchymiftes & prife 
d’une matiere bien plus benigne que 
ne peut jamais être le fang menf 
trual, qui eft un excrement ( com 
me difent les Medecins ) inutile, & 
même fouvent malin ; commeil pa- 
roit, quand il ne fort pas dans fon. 
temps par tous les dérangemens qu'il 
es fait dans le corps oùil refte. Mais 
cet examen regardeles Médecins A- 
patomiftes , qu’on peut lire pour y 
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trouver la verité entiérement éclair- 
cie : Je me contenterai feulement de 
rapporter quélques experiences pour 
convaincre les plus opiniâtres Seéta- 


teurs de la Poétrine Hermetique, | 


qui ne veulent pas entendre donner 
un démenti à leurs maîtres, & qui 


regardent les découvertes faites par 


le mycrofcope, comme une belle vi- 
fion propre à amufer des gens en- 
tèrez & prevenus contfe lAlchy. 
Mie.& les Añéiens. : 52 1#eu. | 
. Nousavons dir, que Îes vegeraux 
n’étoient point hermaphrodires, & 
que leur femence contenoit la plante 
de fonefpece , comme l’œufcontient 
Je poulet. Pour en être donc perfua- ” 
dez , fivous coupez un grain de blé 
horizontalement par fon milieu, il 
germera comme s’il avoit été femé . 
tout entier | 
Si au contraire vous en coupez un 
autre Jongitudinalement par fon mi- 
lieu le long de la petite rénure qui 
le divife en deux parties :enforte que 
Jon touche le germe, il ne vegetera 
point. 
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La même experience a réuffi fur: 
plufieurs autres femences, qui routes: 
nous ont fait voir que ce que nous: 
avons dit eft veritable ; d’où nous: 
pouvons croire que toutes Jes expe:. 
riences de cette nature que l’on fera. 
fur toutes les femences, feront voir: 
Ja même chofe. 

Ces experiences prouvent, auf 
bien que fait le mycrofcope , l’exif.. 
tence de l'individu tout formé. 

Vous n’empèchez point la germi- 
nation dans ia premiere, parceque 
vous ne coupez que la femence, fans 
alterer le germe : & cette femence 
n'eft que pour fervir de premiere 

“nourriture au germe, & pour fpeci- 
fier l'efprit univerfel. Or pour quel. 
que peu qu’on en hifle, il en refte 
toujoursaflez pour produire ces deux 
effets : car nous fçavons par expe- 

rence qu'un grain de froment fort 
fec, fort menu & dans lequel il n’y 
paroït prefque pas de nourriture, 
ne laifle pas de germer & de multi_ 
plier comme le grain le mieux nourri, 
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- Dans la feconde , au contraire, 
vous rendez le grain fterile, parce 
qu’en coupant la femence par fon 
milieu longitudinalement, vouscou- 
pez le germe, vous feparez Îles par. 
ties de cette petite plante, qui, ainfi 
divifces , ne font plus ce tout, qui 
compofe ce mixte, qui dans cetétat 
r'eft plus capable de contenir cet 
efprit univerfel , qui n’y demeure 
que parce qu'il trouve un arrange. 
ment &une continuité dans le fujer. 
 Sice germe n'étoit pointorganife, 
& qu'il fût comme la femence, il ne 
s’enfuivroit point de fterilité. 

Et fi les plantes étoient hermae 
phrodites, je veux dire que leursfe- 
mences fuflenc un fouffre & unmer- 
Cure, cet inconvenient ne fuivroit 
point la divifion de leurs fubftances, 
non plus qu’il arrive dans la divifion 
d’une piece de métal, quieft toujours 
auf bien métal que le tout dont elle 
a té tirée. 

Il paroïît par ce que nous venons 
de dire, que l’erreur des Anciens & 
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fur tout des Alchymiftes, eftincon. 
ceftable ; & que c’eft aflez impropre- 
ment qu’ils {e donnent le nom de 
Philofiphes & de Grands, comme le 
fait Hermez, fur la fin de fa Table 
d’Emeraude , en ces termes: Er pour: 
cela je mn appelle Mercure , ou Hermez 
T'rifinegifle , ou trois fois tres-grand, 
parceque je [rai les trois parties de la 
Philo{ophie de Univers. 

Eftre Philofophe, c’eft de conno- 
tre la nature dans fes caufes, fes 
moyens & effets, ce qu’on ne peut 
pas dire d’un homme qui ne fçait ce 
que c’eft que la generation , & qui | 
comme le plus groffier de tous les 
_payfans , ne la connoît que par fes 

effets. | 

Voilà cependant toute la connoif. 
fance qu’en ont les Alchymiftes ; & 
je dis plus ; leur idée eft plus groflere 
: & faufle que celle d’un Payfan, par- 
ceque voulant decouvrir la verité, & 
Ja reveler , ils ne la cherchent pas 
comme il faut ; ils perdenr Île filet 
d'Ariane ; ils s’'égarent dans la fauf 
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Le & le menfonge dont ils font Pro- 
fefleurs & Auteurs dangereux , pour 
ceux qui {ur quelque chofe d’appa- 
rent, les croyent comme des Philo- 
fophes. Un payfan ignorant n’en im 
pole point , & fon peché n’eft que 
pour lui. | 


Ces erreurs fi groffieres & fi fenfi- 


bles devroient téhidte fort fcrupuleu- 


fesles perfonnes qui étudient ces Phi: 


Jofophes; car Gussecneenune chofe, 


dit le Proverbe , peut pecher en plu 


fieurs : Er nous avons dejà fait voir, 


& nous le feronsencore , quecen ‘ef 
pas en une feule chofe qu'ils fe fone 


trompe, & ont trompé les autres. 


Après avoir parlé affez au long de 


Ja generation des animaux & vege- 
taux, il faut examiner ce que lon dit 
de celle des métaux , & voir fi l’on 
peut regarder leur formation, com- 
me une veritable generation. 


Les métaux s'engendrent conti. 
nuellement dans les entrailles de la 


terre , par l’a@ion des élemens les 


uns contre les autres, d’où viennent 


X 


et Si “à 
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des alterations & changemens, quil 
produifent le mercure & le fouffre . 
qui font les principes prochains des 
métaux. 

On peut voir tousles Alchymiftes,, 
& particulierement Albert le Grand 
dans fon Livre des Minieres. 

Cette produ“ion ou formation 
des métaux , n’eft pastant une gene. 
ration , qu’une procréation, par les: 
raifons que nous avons établies, em 
parlant de la generation des ani 
maux & vegetaux; c’eltpourquoi les: 
plus delicats lui donnent ce nom. | 

Qu'il y ait une generation de mé. 
taux dans ce fens, nous ne croyons: 
pas que perfonne n’en convienne ., 
puifque tous les jours on trouve des: 
métaux dans des lieux, ou quelques: 
années auparavant il ne s’en étoit: 
point trouve. Tous ceux qui travail 
lent aux mises, nous l’aflurent, &: 
même difent que fouvent ils ouvrent: 
des lieux , où venant à appercevoir: 
certaines vapeurs condenfées , ils: 
font fermer ces endroits, pour quele. 
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ques annces après les rouvrir, & y 
prendre le métal cuit & parfait, dont 
ces vapeurs n’étoient que la matiere 
& le commencement. strie 
Ainfi nous ne fommes pas de l’opi- 
Hion de ceux qui veulent que ces mix- 
tes n'ayant point de femence pour 
{e multiplier , ayent été créez tels 
qu'ils fe trouvent , & fe trouveront 
dans Ja fuite, quand Dieu créa l'U- 
nivers ; fondez fur ce que l’on dit 
qu'il le créa parfait; & que fi lesmé- 
taux n'avoient pas été créez dans 
leur perfection. les ouvrages de Dieu 
n'auroient pas été tels, qu’on devoit 
les attendre d’un Dieu , qui donna 
tout l'éclat & la perfe@ion à la-na- 
ture, | 
_ Ce que nous avons dit au fecond 
Chapitre, en parlant des chofescon- 
fiderées parleur utilité dans l’érar de 
pure nature, fait affez voir que quand 
les métaux auroient été de manque 
dans la nature , fa perfe@ion n’en 
auroit pas moins éclaté. 


L 


. Et je ne fçai même s’il n’y auroit 
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pas plus de raifon de regarder la pro- 
création des meéraux, comme unac- 
cident de nature , que comme une 
‘chofe qui lui foir eflentielle. 

Et quand même nous aurions dit 
ailleurs que les meraux imparfaits 
{ont de l’intention de nature, ilne 
faudroit entendre cette propofition, 
que conmme refpective, & non pas ab- 


foluë , c’eft.a-dire , fuppofant que. 


l'or fütune produétion de l'intention 
de la nature, les bas métaux le fe- 


roient aufli, pour les raifons rappor= 


tées & priles de leur utilité pour la 
vie naturelle. | 
Car nous ne prétendons pas que la 


natüre , ou pour mieux dire, Dieu. 


les ait créez comme les animaux & 


| 


vegetaux , puifque leuréxiftence n'é-\ 


toit d’aucuneutilite dans l’état d’in-” 
nocence , pour lequel tous les hom.. 


mes avoiene cte deftinez. 

Ce fentiment ne paroîtra ridicule 
qu'à ceux qui ne jugent deschofes, 
qu’en les entendant prononcer, fans 


Le 


y faire toute l'attention neceflaire : 


< 
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= dirai donc que cette opinion n’eft 
point fi éloignée de la raifon, qu'elle 
paroït ; puifque dans la Sainte Ecri. 
ture même, 1l y a quelque chofe qui 
femblel'approuver. : io 
.. Quand la Genefe parle de la Créa- | 
tion, elle fait un détail affez ample 
de ce qui compofe ce vafte Univers ve 
qu'elle fait confifter dans la Zumiere se 
le Firmament , ou le Ciel. les esux , La 
terre , les herbes , € les arbres 5 les lumi. 
aires pour partager les jours €» les DUÎTS, 
fes poiffons, les oifeanx , toutes [ortes de 
êtes à quatre pieds , les reptiles, x au. 
tres fortes de bôtes qui [ont far la terre, 
€ enfin l'homme, pour qui tout le refle 
étoit fait : Maiselle nous dit rien des 
mineraux. | ; 
Nous avons donc quelque raifon 
de regarder la procréation des mé 
taux & mineraux, comme un ACT: 
dent de nature ; & VOYONS fi nous 
trouverons dans ce raïfonnemenre 
quelque chofe qui puiffe nous ap- 
UVEr , COMME ce que nous avons 
rapporté de la Sainte Ecriture, 
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| On appelleune chofenecefaire où 
_ effentielle, celle fans qui un fujet ne 
peur fubffter, ou ce qui par des 
moyens aflurez, arriveà une fin fixe 
_ & déterminée : Un accident au con- 
traire , ce qui n’eft point neceflaire à 
Ja fubfftance de la chofe ; ou bien, ce 
qui »’a, ni moyens aflurez ,ni fin fixe: 
& déterminée. 

Les métaux font un accident dans 
le premier fens, puifque la nature 
peut bien fubfifter fans eux; ce qui: 
n'eft pas de mème des vegeraux qui. 
font la nourriture des animaux. | 

Ils le font encore dans lefecond, 
fens ; carils n'ont point de moyens: 
affurez , puifque, felon la doctrine: 

 hermetique , la difference des me 

aux arrive par la difference de leur: 
fouffre , qui n’a pas été feparc dans 
ja digeftion ; & c’eft pour cela qu'ils: 
difent que, fi l’on peut feparer tout 
le fouffre de l’or , onen fera leur ve- 
titable élixir. 

La matiere ou principes prochains: 
des métaux , font mercure & fouffres, 

| qi 
44 


à 
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qui , pour être unis infeparable- 
* ment , ‘afin d'en former un métal 
parfait, demandent des dépurations 

& desdigeftions accomplies. | 
Par les dépurations , les mafieres 
heterogenes, les fouffres impurs font 
évacuez, ou feparez ducompolé. 
_ Par les digeftions, ce fouffre eflen- 
tiel bien purifié, & ce mercure bien 
purgé, font cuits ,teints & fixez dans 
ÿn corps métallique. mo 
. Ces préparations, dépurations & 
digeftions ne font point des moyens 
aflurez. , puifque nous voyons des 
métaux , dans lefquels ces effets ne : 
paroiflent gueres, comme danslefer 
& le cuivre ; & cependant ce qui eft 
peceffaire ou cflenriel, eft afluré , & 
arrive toujours, comme nous voyons 
dans le vegetal , dont la femence 
mife enterre, reçoit toujours les mê. 
mes préparations; fcavoir, le fuc de 
Ja terre bien depuré, qui fair qu’il a 
des: moyens aflurez pour fe multi- 
pher. “OS : 
La fin ou léterme de la produ&ion 


4 
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métallique eft encore moins fixe& dé- 
cérminée,que ne font tousles moyens 
pour y arriver, puifqu'il yaplufeurs 
métaux plus parfaits les uns que les 
autrés , & que l'or même, qui l’eft 
le plus de tous , ne left pas autant 
qu'il auroit dû l’être , comme le veu 


Jenc tous les. Alchymiftes , ce que 


nous ferons voir ailleurs. 
On peut donc juger delà que les 
métaux font plürôt un accident de 


nature, qu’une chofe qui lui foit ne- 


ceflaire ou eflentielle. 

On peut encore ajoûter que les 
métaux parfaits, font moins des cho: 
fes eflenticlles , que ne le font les 
métaux imparfaits ; parceque ceux- 


ci font d’une plus grande utilité pour: 


la vie naturelle, que ceux-la. De 


plus, une dépuration grofhere, com-, 


me celle qui fe fait dans le fer & le” 


cuivre , cft plus'certaine , que celle 


que demandent les métaux parfaits ,! 


& par confequent la, fin plus aflurée. 
N'eft-ce pas un hazard de trouver 


dans la terre une voûte que la nature 
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ait formée, pour faire reverberer fur 


_ Ja matiere la chaleur centrale, &qui 
_ Lire d'un ait 


froid. 


Une eau pure Es mélange , une 
terre vierge, comme ils difénes “dént | 
la pureté foit fi grande, que lablan- 


cheur en forte fétlketste à à un pur 
{el , font d’heureux effets dont nous 


ne voyons cucres de caufes infailli- 
bles. 
Tout ce qui n’eft point du reone 


animal ou vegetal , & quife produit 


énterre,n'a point de parta cette ad. 
mirable Harmonie, que Dieu établit 
dans la Création du Monde. 


… Les pierres les plus precieufes font. 
aufli-bien des effets du hazard , que. 


les plus viles. 

Dans les unes, une eau pure à la 
quelle s’eft mêlée une terre fubtile , 
. & fi bien difloute, qu'il n’yeneft en. 
- tré que pour faire corps, fans donner 


_ d’opacité, a fait cette 6 belle compo- 


La 
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Dans les autres, une terre groffie 
re, qui n’a recû qu'une eau limoneu- 
. {e, pour feulement en faire la liaifon , 
| a formé cette maffe picrreufe. 
| , Les unes& lesautres font des pro. 
_ duétions d’un hazard plus ou moins 
avantageux, felon qu’il fe trouve des 
lieux propres, & des matieres conve. 
nables. SRE 
Il eft bon aufi de remarquer que 
_ le feu central , les influences, & le 
feu même dela matiere ,ont contri- 
| bucaces fortes de productions, dont 
_ ils font les caufes a@ives ou efficien- 
tes ; mais nousne difons pas, comme 
beaucoup de gens, qui veulent que 
tel aftre aitun pouvoir abfolu , fixe 
&. particulier fur certaine chofe; & 
c’eft ce qu'ont penfé prefque tous les 
autres, témoin Hermez dans fon Pi 
mandre, qui regarde les Aftrescom.. 
me des Divinitez, qui fourniflenctles 
femences des chofes qu’elles domi, 
_ nent. 
Le mouvement ou la chaleur font 
tout , de quelque principe qu'ils par. 


LA 
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tent ; ce font des ouvriers capables 
-de faire tout ce qui fe prefente , & 

_ qui d’une matiere precieufe, en font … 
un ouvrage de haurprix, &au con. 
traire, d’une matiere vile , ne nous 

donnent qu'une piece de peu de va- É 
Jeur. Fe É 
. La procreation des métaux né 
tant, comme nous Pavons vû , qu'un 
pur hazard , il y a lieu d’être furpris 
que les homnies ayent cherché les . 
moyens d’imiter la caufe iicertainé 
qui produit un effet fi douteux: Car. 
ï paroïît moins raifonnable de vou- 
loir faire ce quine fe fait que par cer- 
taines caufés fortuites , que ce quia 
une caufe & des moyens infaillibles. 
. Mais auf les Alchymiftes ne pers. | 
fent pas comme nous, quand ils veu. 
dent faire la Pierre Philofophale, . 
 Quelleeft leuridée > C'eftdefire 


par l'art une femence qui convertiffe 
En bon or le mercure des métaux. | 
*  Demandezleur fi cette conver. 
fon eft une generation, ils nous ré 
Pondront que non , mais feulement 
2 Di 
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une coction du mercure qui le rend. 
or. | J 
Quelques-uns des plus fameux Al- 

chymiftes ont regardé certe conver- 
fion, comme une vraie generation,ce 
quiparoïît par ce qu'a dit Jean de Me-. 
hung. Ze métal ef? engendre € multi. 


plié par le métal, € dans la Turbe. De 


l'homme s'engendre l'homme , & pareil- 
lement du métal s'engendre le metal, 
parceque la nature ne S'amende que dans 
fa nature. | | 
Quoiqu’ils en aventvouludire,je 
pretends que c’eft une generation 
auffi completre, que celle qui fe fait 
par la nature dans les entrailles de la 
terre; d'où je conclus que les Philo, 
fophes Hermetiques, qui regardent 
la procréation des métaux, comme 
une generation de l'intention de la. 
nature, font par leur élixir que Part 
fournit un fecond moyen, pourfaire! 
ce que fait la nature ; chofe qui ne f& 
trouve que dans le regne métallique; 
ainfi donnent plus d'avantages auxk 
métaux , qu'aux autres regnes , puifsn 
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qu'ilsles font fortir, pourainfidire, 
‘du neant par deux voyes; aulieuque 
les animaux & vegeraux n’en ont : 
qu'une , quela nature leur fournit. 
. Cetteconverfion de mercure en of 
n'eft point une generation, difent. 
ils, mais feulement une dépuration, 
coction & fixation de mercure. - 
… Quoiquetoutes ces chofes arrivaf- 
fent dans leur prétenduë tranfmuta- 
tion métallique , il ne les faudroit 
regarder que comme les moyens & 
degrez pour parvenir a la generation 
de lor s Car ce mercure-n’eft pli A 
“après fa fixation & reinture, ce qu'il 
étoit auparavant , puifqu'il a changé 
de forme, & a acquis des proprictez 
effentielles qu'il n'avoit pas, qui font 
Ja folidiré ou fixité, & teinture & 
malleabilité. ler | 
.… Quelques-uns voulant foutenir que 
c’eft le même mercure , rapportent 
la comparaifon du pain, qu'ils difent 
être toujours la même chofe que la 
pâte, & qu'il y a dedifférence que | 
Ms | D üüj e, 
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dans Ja coétion qui eft dans le pain , 
_&n’eft pas dans la pâte. | 
S'ils difoient que le pain eft]a mê. 
me chofe que le blé dont il a étéfair. 
&qu'ils nous fifflent voir que le pair. 
peut produire du blé , nous trouve: 
rions leur comparaifon jufte, parce- 
que nous parlons ici dechoies natu- 
relles & fans alteration; ce que l’on 
ne peut dire de la pâte, quieftun blé 
tres-alteré par le broyemenr qui l’a: 
reduit en farine, & dont l’alteration 
a été fi grande qu'il n’eft plus pro- 
pre a fe multiplier. É 
Nous avons fait voir au Chapitre | 
fecond ce qui fait l’effence d’une cho. 
ES c'eftpourquoi nous ne le repe 
tons pas ici. Au refte, ces fortes de 
comparaifons font fi peu Judicieufes, 
qu'elles font honte ceux qui les pro. 
pofent, & difpenfent d'y répondre, 
ceux à quion Îes apporte. 

Ce (qu'ils difent donc) qui fe fait 
dans la proje@ion fur le mercure, fe 
fait dans la vegetation : car la pro- 
dution du chêne parle gland ,n'eft 


: 
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qv une dépuration , coion & fxa- : 


tion, Renenttion ou fpecification 
de Fat vegetale. 


Mais quelqu'un dira ,iln’en eft pas 


ainf dans la projection ; Cariln’yen- 


tre point de nouvelle matiere. Le 


mercure eft le feul corps qui eft con- 


verti ou purifié , au lieu que dans la 


production du cheb - nous remar- 
quons des parties bien differentes les 


upes desautres. 


Je réponds que fil’eau qui fe con- 


 vertit, ou nourrit le chêne , étoit 
An -bien ramaflée dans un “het ï 


comme l’eft le mercure , fur lequel . 


on fait la projection, on h y remar- 


queroit point autre chofe due ce 


que l’on obferve dans le mercure ; 


mais comme cette eau eft difperfee 
dans Îa terre, & mêlée d’impuretez 


elle ne vient que fucceflivement au 


point qui I doit convertir , & ne 
s’y rend qu’à proportion de fa gran- 


deur , qui énaugmentant , en reçoit 


davanrage. 
Silya des parties differentes dans 
D v. 
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Je chène, c’eft qu'il eft un corps or- 
ganife, & cependant fes differentes 
parties ne demandent point de diffe. 
rentes eaux pour leur nourriture : 
Que fi ces eaux font differentes, ce 
n'eft point par leur nature ou effence, 
mais par quelque mélange qui fe trou- 
ve, fur tout dans les parties qui re_. 
Goivent Îles premieres ce fuc, par- 
ceéque comme dans ce genre la nature 
tend à la generation , & quil faut 
une portion d’eau vegetale très.pure 
‘ pour cette operation, les parties de 
l'arbre fervent toutes à cribler cette 
au, & ne laiflent monter que la plus 
pure , quià caufe de fa tenuité & pu- 
rcté , pafle fans obftacle au plushaut 
degré de la vegetation , ouaprèsfes. 
circulations, fublimations & dépu- 
rations, elle trouve, pour parler en 
Alchymifte , le fouffre fpecifique du 
vegetal , qui la fixe , & lui donnefa 
teinture , c'eft-a-dire, lui imprime le 
caractere que Dieu lui a donné, pour 
multiplier telle efpece. x 

Il n’en eft pas autrement dans les 


+ furlaPierrePhylofop. ChIV. 83 
animaux ; & toute la difference des 
uns & des autres ne vient que de ce 
que leur mercure, ou fuc nourricier 
 nefetrouve pas en unmême endroit, 

& n’y eft pas homogene , comme HE 
doit être , pour fe changer dans la 
fubftance de la chofe qu’il nourrit. 

… C'eft pour cette raifon que les ani 
maux ont tant d'organes differens | 
quitous concourent à la preparation 
_de ce mercure qui doit être fpecifié. 

S'ileft doncvrai, commeilparoîit 
par ce que nous avons dit, que la 
converfon du mercureenorfoitune 
generation , vous donnez aux mé 
taux deux voyes. pour leur produc: : 
tion. É ‘Miam 
L'une que la nature donne , qui 
€eft la procreation par l’action des 
_€lemens ; & l’autre, qui vient de Pare 
par l'addition d’un fouffre , quifpeci 
_ fiera ce mercure dansla proje&ion. 
1 Je veux bien convenir que ces 
. deux voyes fontla mêmechofe, puif | 
que dans celle de l'art, on yrecon 
noît une imitation de la voye de nas 
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ture : Mais pourquoi pourra’t’on plû- 
tôt le faire dans le métal, que dans 
Je vegetal ; Qui fans doute eft plus ne. 
ceflaire dansla nature , quene left le 
metal. Ep | 
| Ils répondent que cela fe fait tous 
je® les jours en greffant une partie d’un 
| arbre fur le tronc d’une autre arbre 
d’une efpece differente. 150) 
| Cet exemple ne fait pas voir que 
l'art puifle faire ou produire une ef 
pece, & c’eft ce qu'ils ont à prouver. 
 SiPart joint à la nature, faifoitune 
| petite partie d’un vegetal, ilsauroiene 
| raïfon de nous rapporter cet exem- 
ple ; mais cette branche qu'onante, 
cette partie qu'on greffe eftelle-mè. 
meune plante, un arbreentier ; pui£ 
que fur {on tronc niturel elle auroit 
… produit des fruits, & c’eft la nature 
qui l’a produite, fans la participation 
de Part, 

Tout ce qu’on peut retirer de bon 
de cet exemple, c’eft qu’il vous fait 
voir que le fuc de la terre eft homo- 
gene, fimple & indéterminé , & par 


bd Pier Philip Ch 1. Tv. 
ou propre à recevoir tous 
es fouffres qui fe prefentent, je veux 


dire, à fe changer dansla fubftance” 


“de tous les vegetaux qu’il rencontre, 
pourvü qu'il foit dépuré. On a déja 


répondu en partie à toutes les foi- 


bles objections qu ls nous font ; mais 
en voici une qui merite qu’on y ré- 
ponde en particulier. . 


Is difent que la fixation du Mer 


cyre par la poudre de projection, eft 
comme le caillement ou coagulation 
du lait par la prefure. 

_Certe comparaifon eft trop fouvent 
citée.par ces Philofophes, & rappor- 


tce par leurs Seétateurs , qui n’en 
apperçoivent paslefaux, pournepas 


Pexaminer &en faire voir leridicule, 


par les propres principes de ces fages 


infaillibles. 

Cet exemple qui devroit fire voit 
que lart fait ce que fait la nature, 
c’eft à dire porte à la perfection ue 
chofe imparfaite , fait voir tout le 
contraire : car jamais la nature n’eut 


deflein de faire du caillé dans le: 


Le 


RE HOT T 


2 
| 


D 


86 Exam.des Princ. des Alchymifes 
corps de lanimal. Si la nature fai. 
foit du fromage dans les mamelles de 
Panimal, & qu'on prit du lait, pour, à 
limitation de la nature ,'en faire du 
fromage , cet exemple feroit excel. 
[ent..: 

Au refte, ces fages difent tous, qu'il 
n'y a qu'une feule chofe qui puifle 
donner la fixitéau mercure; & nous 
vayôns que les chofes qui ne fone 
point du regne animal , coagulent Je 


ait, comme fair le vinaigre, l'efprit 


de vitriol, & les autres acides. Une 
certaine efpece de chardon, fait la 
même chofe. La chaleur feule le faie 
encore cailler. 

Il s'enfuit donc de cette compa- 
raifon , fi elle eft jufte{ comme il faut 
qu’ellele foit pour éclaircir une cho. 


fe ) que la Pierre des Philofophes , 


étant fuppofée pofible , fe fait de 


chofes heterogenes & differentes , 
puifque le vitriol & toutes les chofes 
qui caillenc le lait, ne font point du 
regne animal , d'où eft forti le lait, 
ce qui eff contraire à leurs fentencess* 


 Qu'ilsfçachent encore l'invalidité 


de cette comparaifon par la differen- 
ce qu'il y a entre une chofe qui fe 


fair pouf la perfection de nature, 


comme la fixation du mércureenor, 


& cellé qui fe fait contre la même. 


perfe“tion, telle qu’eft la coagulation 
. du lait 5 car certainement le froma- 


ge n’eft point propre à nourrir l'ani- 


mal, comme l’eff le lait, & il faut re- 
garder cette coagulation , comme 
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une dégeneration ou imperfe&tion, 


Ÿ 


& non pas commeune perfection , à 
quoi tend toujours la nature. 


+ 


- De plus, ils comparent un tout 


avec une partie ; car le mercure eft 


un tout , pour fi petit que foit fon 


volume ,&le lait n’eft pointun tout, 


puifqu’il n’engendre point: car qu'ils 


{cachent qu'il n’y a que le tour qui 


engendre. Il ne fçauroit donc tout au 
plus pañler que pourune partie de la- 
nimal , qui feroit encore un nom ou 
une définition impropre , puifque la. 


nimal n’eft pas rendu parfait , parce- ‘ 


qu'il a du lait: Et pour parler comme, 


… 


88 Exam. des Princ. des Alchymifles 
les Medecins, lelaiteftun excrement 
utile, deftiné à la nourriture du fruit 
de Panimal : Ainf de quelque côté : 
qu'on le confidere, on ne lui peut 
trouver Îles mêmes qualitez qu’au 
mércure, qui eft d'étreun tout , qui 
n'attend fa perfection que de la coa- 
_ gulation que lui donne fon {oufre. 

Pour faire valoir la fentence, qui. 
eft le fondement de leurfcience, ainf 
qu'ils le difent, ils nous veulent faire 
voir que la narure étantune & inva_ 
riable , ils trouvent auffi-bien dans 
les animaux que dans les vegetaux 
cette voye artificielle, qui fait la ge- 
neration. | | À | 

 C'elt à faire éclore des pouletsin= 
dependamment, & fans l’aide de la 
poule , qu’ils prouvent cette feconde 
maniere d’engendrer. 

Cet exemple devroit faire mépris 
fer la Science Hermerique. Si dansee 
qu'elle avance , on n’y trouvoit pas 
quelque chofe de meilleur fens , je 
fuis perfuadé que jamais homme 
d'un peu de difcernemene, ne fe {e. 
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roit donné la peine de les lire 
… Ilen eft de leur raifonnement , 
“comme de celui-ci: ni 
… La generation du fruit fe fait en 
deux manieres. pour 
La premiere eft, quand vous laif. 
{ez meurir le fruit fur fonarbre. 
La feconde , quand vous cueillez 
Je Fruitun peu avant fa maturité , & 
“que vous le mettez fur la paille , & 
dans un lieu où une chaleur douce le 

Puillé fire méurir. 4" | 
Rapportez pour préuve d’une dou: 
ble voye de generation cet exemple 

au plus groffer payfan , il en verra 
bien la faufleté, & fçaura bien vous 
dire que ce fruit éroit tout formé & 
tout engendré, & qu'il n’avoit befoin 
que de maturité, quine péut lui man. 

quer, en le laiffant fur fonarbre. 

 Eneffer, cette maturité ou digef- : 
“tion vient de l’efprit univerfel ; qe - 
sintroduit dans le fruit, & y exerce 
fon mouvement , jufqu’à ce que la 
chofe foit parfaite , & dont la perfec- 
tion eft bornce à uncertainpoint. 


= 
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Cec efprit univerfel fe trouvant: 
par tout , il ne fautpas être furprisfi 
le fruitacquiert fa maturité, quoique: 
détaché de fon arbre. FE 
Il faut cependant obferver que fii 
ce fruit manquoit de nourriture, je: 
veux dire qu'il fütarraché trop verdl 
& trop jeune, il ne fe meuriroit poine,, 
parceque cet efprit univerfel qui luii 
porte la nourrirure,ne fçauroit plus le: 
faire ,quand le frait n’eft plus fur fon 
arbre ; car le lieu de la nourriture. ef: 
celui de la generation. 
Au refte quand il fe trouveroit: 
dans l'air une eau propre à lui {er-, 
 vir de nourriture, elle ne pourroit y: 
entrer qu'après gvoir été préparée: 
par les différentes parties de la plan. 
te ; car ces Philofophes fçavent bien 
nous dire , comme Raymond Lulle 
dans fon Art intellectuel au chapitre. 
neuvième, que /esextremes ne peuvent 
s'approcher fans avoir pale par un mi- 
lien. Icices extrêmes fonc d’uncôté, 
l’eau vegetale impregnée de l’efprit 
univerfel, & de l’autre, ce fruit. Le 
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milieu , eft l’arbre qui doit preparer, 
c’elt-à-dire , dépurer cette eau nour- 
riciere , por la faire approcher dela 


nature decefruit. 


Mais quand le fruit à atteint fa 


etfetion . quant à la nourriture. & 
5 { | ; 


qu'il ne fui manque plus que lamatu- 
rité . la chaleur naturelle de ce fruit 


excitée & aidée par la terre, en fait 


Paire, | 


C’eftpourquoi nous voyons qu’en 


certains Pays , où l'on veut faire 


meurir le raifin exceflivement , pour 


en faire des vins de liqueur , on tord 
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le pedicule ou queuë de la grape, 
pour empêcher le fuc nourricier de 


chaleur naturelle du grain de raifin, 
cette liqueur, qui n'étant plusabfor. 


bez par de nouveau fuc, fe dégagent, 
& prennent le deflus , enforte qu'ils 


s’y porter , ce qui empêche la matu- 
rité, parceque l’efprit univerfel &la 


font ,.pour ainfi dire , fubmergez par 


procurent Ja perfection ou maturité 
à ce fruit ,en digerant & cuifant 
comme il faut , le fuc nourricier, Le 
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{oleil , qui eft la chaleur exrerne à 
contribuë à cette digeftion, en exci- 
tant & renforçant [a chaleur natu 
relle, ie 

C'eft la ce que fait la chaleur dela 
poule, c’eftce qu'imite la chaleur ar. 
tificielle des athanors ou des fours. 
 C’eft ce feu excitant qui eft feul aui 
pouvoir de l’art, &non pas celui de: 
 bature, qui ne fe prend que dans fon: 
propre fein. | 

Si ces habiles gens prennoient: 
l'œuf d’uñe poule qui n'eut point été. 
_approchée du coq, & que par certain. 
artifice ils en fflentfortir un poulet ,. 
Je dirois que leur compäraifon eft 
jufte; & je foûtiendrois avec eux qu'il . 
Ya deux voyes de generation. 

Quand ils donnent dans la projec-. 
tion Ja teinture & Ja fixité au mercu- 
re , ils ne donnent pas feulement le 
feu externe , comme font la poule &. 
les athanors qui font éclore des pou- 
Jets, mais ils donnent encore le feu 
naturel, qui eft ce fouffre, cetre fe 
mence mâle qui cuit, digere &teint 
ce mercure. 
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C'eftla ce que donne le cog,quand 4 


approche la poule : Car on auroit 
beau donner à ne poule des œufs à 
couver , fi ces œufs n’ont été rendus 


econds par l’a@tion de l'efprit feminal 
du coq, ils ne donneront jamais de * ‘ 
poulets , mais demeureront toujours. 


clairs , comme parlent les femmes. 


Il feroit à propos qu’on fe donnât 
la peine d'examiner les exemples & 
“omparaifons qu’ils apportent, afin. 


d'en connoître la faufleté , fans quoi 
es perfonnes qui lifent leurs écrits 
AVEC trop de prévention, ou celles 
à ne font pas aflez penetranres. 
e laiffent fürprendre ; car je dirai en 
>aflane , que rien n’impofe tant com- 
ne les exemples & les comparai- 


ons, parceque l’on y trouve quel. 


que chofe de fenfible, & que peu 


de gens font en état de voir en quoi 


Îles font faufles : il faudroit que Îles 
erfonnes qui ne*fonrt pas letrrées , 
omme il s’en troûve beaucoup pars 
ni les curieux de cette {cienee, don- 
saflenc ces fortes de comparaifons à 
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examiner à des gens fçavans & des.. 


incereflez dans cette fcience. : 
-Yls citent encore la prétenduë ce. 


neration artificielle des Abeilles. 
; TARDE par Viroile au quatriéme 
livre des fes Georgiguts. 

Geberau chapitre onziéme, danss 
lequel ii refute les raifons de: ceux 
qui nient abfolument la fcience, dit: 
Ils ne. difent pas vrai, quand ls ve. 
lent qu'une efpece ne paille fe changer 
en une auire efpece ; car une efpece [e 
change en une autre, lorfque rar 
d'une efpece fe change dans l'individu 
d'unc autre 5 car nous Voyons qu'un 
ver fe change naturellement, méme 
par artificènen ne mouche laquelle eJe 
d'une efpoce differente du vers d'un tau-: 
rean qu'on fufjogue il en nait des mou 
chesà miel. Le blé degenere en yvroie,, 
€ d'un chien mort il fe forme des versi 
par la fermentation de la putrefattion.. 
Augurelidansa Chryfopée: 


Ainfi qu'on voit croître en un champ fertile, 
Souvent l'yvroie ou l’avoine ferile, 
Qu comme au ventre & aux. côtes rompuëss 
d’un bœuf font bruit monches à miel re puës », 
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_ Il ne feroit pas d'un grande ne. 
cefñité que je donnaffe l'explication 
de toutes ces prétenduës generations 
artificielles , aufquelles l'art n’a pas 
plus de part qu'à celles dont nous a- 
vons déja parlé; cariln'y a perfonne 

de bon fens quine découvre la fauñe. 
té de cette opinion ; & je ne crois pas 
que Virgile ait voulu dire, qu'il 
croyoit qu'il fe fift des generations 
artificielles , ou des changemens d’ef 
pece, comme ceux qui font venus 
apres lui fe le font imaginé,en voyant 
qu'un grand hommgcomme Virgile 
lavoir avancé: & fi c’eft cetendroic 
qui la fait pañler pour Philofophe 
dans l’efprit de certains Alchymiftes, 
qui mettent dans leur parti tout ce - 
qu'ils croyent leur faire honneur & 
donner plus de poidsà leur {cience, + 
ce fera celui-là même qui me fera 
croire qu'il ne Pa jamais été. Er en 
effet, fi par le Vers d'une de ces 
Ecloques, | 


fafelix lolium & feriles dominantur avene, 
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il a entendu ce qu’on lui fait dire, 
on peut aflurer qu'il étoit fort peu: 
inftruit des regles de la nature; car: 
ces Philofophes vêulent que ce Vers 
fignifie, qu’au lieu de bon grain qu’- 


) on afeme : on ne recueille que de l'y- 


vroie & “ mauvaife avoine, comme: 
fi ces deux mauvais grains étoient: 
les fruits de la femence d’un bon 
froment. 

Cette fubftitution d’efpece Et fauf.. 
fe abfolument , & les Alchymiftes: 


“quila rapportent ne font gueres d’ac- 


tentiona ce qu'ils ls difent ; car en vou. 
Janc prouver Jeur ne par Cet En-. 


-droit, ils en détruifent les princi-. 


æ 


paux fondemens , qui font dans leurs: 
bouches & leurs écrits à chaque mot: 
qu'ils proferent. Nature [e perfeltione 


à en [4 natures NATURA, NATURA. 


EMENDATUR; ils difent fur ce: 
principe, ‘que dans Ja diflolution des: 
métaux, il faut toujours conferver 
lefpece : Quelle contradiction: 
Neanmoins comme l’Ignorant lit: 
aufi-bien que le Sçavañr, Pun pour: 


s infuire, 
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sinftruire, & l’autre pour juger par 
es connoiïflances ou préventions, il 
faut expliquer ce que Virgile a vou- 
lu nous dire, ou au moins a dû nous 
faire entendre. pis, 
Il arrive quelquefois pour la perte 
du Laboureur, que de mauvaifes 
herbes croiflent à la place du bon 
grain qu’il avoit femé. C’eft à cette 
occañon qu'il dit, que fon blé n’a 
pouilé que de mauvaifes herbes , & 
que pour une bonne femence qu'il a 
employée , il ne recucillera que de 
mauvais grain. | 
Cela eff vrai fansadmettre de fub- 
itution où de changement d’efpe 
ce, car ce n’eft point cette bonne 
femente qui a produit ce mauvais 
grain: mais une mauvaife femence 
de cette efpece qui étoit demeurée 
dans la terre , & s'y trouvant en 
quantité, & A JARA DEEE propre à 
germer plûtôt quelé bongrain ; {ce 
‘qui n'eft pas furprenant, puifqu’elle 
étoit dans laterre avant lui, &a pû 
par confequent recevoir plirôr cette 
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vapeur serminative ) prend le fuc 
de la terre qu’elle reçoit abonda- 
ment, s’en nourrit, ,augmente, &par 
cette augmentation ou accroifle- 
ment en prend davantage , & en 
prive ce bon grain, qui ne fait que 
Janguir à mefure que fon ennemi 
prend des forces, par la nourriture 
qu'il lui vole ; enforte que vous ne 
voyez que très-peu de bon blé, en: 
comparaifon de mauvaifeavoine,d’y. 
vroye , de nielle & autres efpeces 
qui ont étouffe, pour ainfi dire, cet 
enfant lecitime dans fon berceau. 
Leterme dont fe fert Virgile pour 
marquer cet accident, eft tres-pro- 
pre à nous faire croire qu'il l’a en- 
tendu comme nous; car fans être: 
embaraflé pour les regles de la poë- 
fie , il pouvoit mettre le mot de: 
nafcuntur , au lieu de dominantur ;. 
qui auroit fignifié litrerallementt 
que l'yvroie & l’avoine naïflent ; cer 
que ne fignifie pas dominantur, qui: 
veut dire que lyvroie & l'avoiner 
prennent le deflus; ce qui fait con. 
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clure & fuppofe, que les femenées -. 


de ces deux mauvais grains étoient 
dans le champ qui les produic. 


C’eft donc faute de nourriture que 


le bon grain ne vient pas,& non point 
par fa dégeneration en une mauvaife 
‘€fpece. 


Tout ce qu’on dit encore de cer: 


taines fleurs qui dégenerent n’eft 
point vrai: & ce qu'on y trouve de 
different ne confifte que dans quel- 
ques feüilles ou fleurons de plus ou de 
moins ou différemment colorés ; ce 
qui ne fait pas l’eflence de lefpece. 
Mais la graine eft toujours la même, 
& c’eft en cela que confifte fon ef. 
fence. ri 

S'il en étoit autrement, il y auroie 
un defordre dans la nature qui fe. 
roit douter, & tout craindre, puif. 
que rien ne feroit de certain, & 
qu'un homme en femant la fabff. 
tance de fa vie, pourroit apprehen. 
der de ne moiflonner que les fémen 
ces de fa mort. : 


CT PRE 


La nature cft l'image de Dieg 
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qui l’a formée. Elle eft fimple, uni 
que & infaillible, 

C'eft fur ce principe que j’on doit 
juger dece que l’on entend diretous 
les jours des prétenduës diverfitez & 


égaremens de la nature. 


C’eft par cetce verite que l’on vo 
comment on doit expliquer ce que 


des perfonnes curieufes ont decou- 


vert depuis peu dansles vegetaux , en 
nous y faifant voir du fer d’ un 
ignorant conclura, que paffage 
d une efpece dans ne autre efpece, 
n’eft pas feulement poflible , mais 
encore celui des regnes. | 
Quelqués autres ne le diront pas 
pofitivement , mais indire@ement, 


€n regardant ces parties métalliñes : 


comme le principe ou la matiere de 
Ja vegetation, & feront ainfi un abus 
dangereux de cet exemple, par leurs 
MO UTANES applications. 

Ces fortes d’accidens font errer 


| beaucoup de gens faute de bons 


principes, qu'ils voyent un animal 


devenir dur & fragile comme la pisrs 


& 


<a 
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te, pour avoir été jette dans de cer- 
taineseaux falines.ils croiront que l’a. 
nimal a pañlé dans le regne mineral : 

de même qu'ils lediront du vegetal , 
s'ils voient qu'une branche d’arbre 
devienne plus pefante &plus aiféeà fe 
caffer , après avoir été quelque temps 
dans ces fortes d’eaux. ou 

Nous avons examiné ce que c'eft 
qué la generation dans les regnes 
animal & vegetal, & avons faic voir 

lerreur des anciens Philofophes , 
-nous avons encore prouvé que la 
converfion du mercure en or, feroit 
une veritable generation , en quoi 
les métaux auroient deux voies de 
fe produire à lPexclufion des deux 
autres regnes , qui cependant font 
plus neceflaires dans la nature que 
Jes métaux & tous les mineraux, & 
nous croyons avoir {uffifimment re- 
pondu aux objections & comparai_ 
“ons qu’ils apportent pour faire voir 
que Part fait dans les autres regnes 
ces dortes de generations artificielles. 
faut maintenant examiner files 
% Eïj . 
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métaux ont de la femence, qui eft 
_ la caufeunique de la multiplication, 
afin de nous convaincre plus fenf. 
blement dela poffibilité où impoffbi. 
lité de la tranfmutation métallique. 


CHAPITRE V. 


Si les Métaux ont une femence. 


HE Out le monde fait que la mul. 


tiplication fe fait par la femen- 
ce dans lesanimaux & les vegetaux: 
l'experience & la raifon ne nous laif. 
fent aucun doute fur ce fujet; non plus 
que lautorité prife même dans l'E- 
criture fainte au premier chapitre de 
Ja Genefe , qui le dit formeilement 
en ces paroles : Que la terre produife 
ane herbe verdoyante, x qui ayt [a [e- 
mence € un bois fruiticr portant des 
fruits felon [on genre, qui ayt [x femen- 
ce en foi fur la terre. | 
Hermez dans fon Pimandre dit : 
Et toutes fortes d'herbes receuoicnt en 
elles de la fémence pour renaître, 
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Nousne voyons point les animaux 
fe multiplier par d’autres nOYEES 
que celui de la femence : c'eft pour. 
quoi puifque felon même les Alchy- 
miftes, la nature ef? toujours unique » 
il faut croire que les métaux ne peu- 
vent fe multiplier, que par la mè- 
me voye, qui eft la femence. : 

Quelques-uns parmi eux peut-être 
penctrez de cette verité, convien- 
nent que l'or a fa femence, par la- 
quelleil peut fe multiplier. Augurel le 
dit dans faChryfopoée en ces Vers: 


Doncques afin qu'en peine coutumiere 
De l’or la fource & femence premiere : 

Ne foit par toi cherchée vainement 

Ce point tu dois croire certainement » 

Qu'enclofe en l’or de l'or eft la femence, 

Combien qu'avec grand peine & diligence, 

Cette femence en fes fecrets cachée FRE 
S’aquiert par nous quand elle eft bien cherchée.: 

D'autres veulent qu'il n’en ayent 

point, faure d’une plus grande di- 
-geftion dans la mine. 
_ Pour connoître fi l’or a de la fe- 
mence, ou peut en avoir, il faut fe 
fouvenir que la femence dans les re. 
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gnes animal & vegetal, eft ou la par. 


ue de lindividu la plus dépurée, 


dans laquelle fe trouve en racourci 
Findividu de l’efpece, comme on le: 


voit dans les vegeraux & dans la fe- 

melle des animaux , ou le fujet le 
} , 

plus dépuré dans lequel eft renfer- 

mé lefprit feminal, où la vertu mou- 


vante ,#par laquelle l'individu eft in-. 


formé, je veux’ dire mis en action; 
ce qui fe trouve dans le mâle. 


Cette femence tant dans les deux 


regnes que les deux fexes, ne fe fait, 


ou pour mieux dire, ne fe dévelope: 


que par une multiplicité d'opera- 
tions. | 
Ces operationsnombreufes fe font 


par diverfes parties differemment or. : 


ganifees. 


Ces parties differentes font voir 


que la matiere qui les compole eft 
un tout de nature heterogene. 
… L'or au contraire eft un tout ho- 


mogene de l’aveu même de prefque 


 tousles Alchymiftes, quidifent; que 


ce nef qu'un pur mercure cuit, digerés 
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teint G fixé par la vapeur de [on [ouf- 
fre, qui nef? rien qu'un pur feu, com- 
me nous l'avons dit ailleurs après 
Trevifan.. 1 é 
Si donc l'or eft un tout homogene, 
comment pourra-t’il donner de la 
fémence, puifque ce n’eft que par la 
diverfité des parties organifées de 
telle ou telle maniere que fe fait la 
préparation ou le dévelopement de 
Ja femence ? Sum 
- Quelqu'un d’eux pourroit objec- 


Ob, 


ter que la diverfité des parties ne 


dévelope point la femence , puifque 

les animaux impuberes & les jeunes 

arbres ont aufli-bien ces parties or- 

ganifées, que les animaux & les ar- 

bres parfaits, & qu’il faut par con- 

fequent que ce foit une autre caufe 

qui la produife, comme. la chaleur. 
On cft aflüré que l'enfant. porte 

fa femence , aufi-bien que l’homme 

parfait, quoiqu’elle ne paroiffe pas: 
la raifon en eit, qu'il eft de Fordre 


de la nature de prendre fa perfection 


avant de la donner aux autres. : 


EY 
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Cette perfetion confifte dans le 
degré des proportions geometri- 


ques, qui font la grandeur, largeur, 
& profondeur. Ces ffroportions ne 
peuvent s’accomplir dans un mo- 
ment, parcequ’elles viennent de cho. 
{es qui ne font point naturelles, com- 
me laliment, qui doit être alte. 
rc, pour, de qualitez en qualitez, 
. pafler à Ja nature de l'individu qui 
s'en nourgit. Ce paflage de qualitez 
en qualitez ne fe fait pas pour char- 
ger l’aliment ou le fuc nourricier de 


plufieurs caracteres ; au contraire. 


pour lui faire perdre ceux dont il 
peut être fpecifié, car il faut le ren- 
dre fimple & homogene , fans quoi 


il ne feroit point propre à fe con-. 
vertir en la fubftance de la chofe 


qu'il nourrit, ainfi que nous Pavons 
deja fait voir. 


Toutes ces alterations font donc 


longues & lentes, & ne fe font que 
peu à peu, & par degrez & felon la 
grandeur de l'individu , qui prend 


plus de nourriture, à mefure qu'il 


prend accroiflement. 4 
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. Mais d’où vient, répondrat'on, 
que cette femence ne paroït pas, & 


qu’elle demeure abforbée & enfeve. 


he ? Parceque dans l'état d’imper- 
fection , elle eft mêlée de beaucoup 
de parties cruës qui la retiennent : 
c’eft ce qu'ont voulu dire ceux qui 
ont afluré qu’elle n’étoit qu’en puif- 


fance : mais fi-tôt que lPanimal ou 
Je vegetal ont atteint à leur perfec. 


tion , qui confifte dans la vigueur dés 
organes. Cette femence aidée de la 
chaleur , qui toute s’occupoit à la 


nourriture de l'individu avant fa per. 


fection, fe degage de cette matiere 
aqueufé ou cruë qui l’abforboit, & 


devenuë ainfi libre, paroît , felonles 
mouvemens de la nature, pour per- 


petuer fon efpece. 


Par cette explicationil paroïît que 


Por n'a point de femence ni n’en 
peut avoir, puifque c’eftun tout ho. 
_mogene, en qui une partie n’eft pas 
plus parfaite que l’autre, à moins de 


‘dire qu’il eft tout femence; ce qu'on. 
ne {çauroit raifonnablement aflurer, ! 
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puifque nous n’appellons femence 
que ce qui peut fe multiplier. Or nous 
aurions beau jetter de l’or dans le 


“mercure ou vif-argent, nous ne ver- 


rions point de generation, ou con- 

- verfion de vif-argent en or. 

: Les Alchymiftes ont le champ 
beau ,quand,comime nous faifons ici, 
-on les met dans leurs principes, qui, 
comme nous avons fait voir ailleurs, 
font toujours de fuppofition. Cepen- 
dant afin qu'ils n’ayent rien à nous 
reprocher, il faut tâcher à dévelo- 


-per ici ce qu'ils cachent comme de : 


vrais myfteres. 
Ils diront, nous convenons que 
J'or eft un tout homogene, qui n’a 


de femence que dans l'induftrie & la 


{cience du Philofophe , qui par cer- 
taines operations ; fçavoir diflolu- 
tions , digeftions & coagulations, 
{çait faire dansla fubftance métalli- 
que, ce que la nature fait dans le 
vegetal & animal, en leur donnant 


. la nourriture, & faifant paroïtre leur 


femence. . 
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.  Certe réponfe ne peut rien refou- 
dre, parceque nous remarquons dans 
des vegetaux & animaux toutes les 
operations que rapportent & peu- 
vent imaginerles Alchymiftes ,outre 
lefquelles nous trouvons des parties 
organifées, qui ne font point dans les 
métaux. part 
_ Ils pourrontencore dire que la dif- 
{olution desalimens & leur digeftion 
{e a. par ces mêmes organes, auf- 
quels fuppléent leurs operations, 
” Si l’on leur demande fileur élixir 
fe fait de plufieurs chofes ils diront 
que non , & même en cela ils con- 
viennent aflez , difant tous que ce 
n'ef} qu'une [eule chofe qui à plujieurs 
noms , tant à canfe des chofes differentes 
avec lefquelles elle à quelque rapport » 
-que des operations où l’on la confidere. 
:. Qu’'on'leur demande queleff linf. 
trumént qui fait toutes ces opera- 
tions ? ils répondent que c’eft le feu 
dont les uns parlent d’une maniere, 
& les autres d’une autre: Car il y en 
a qui veulent qu’il n’y ait point d'au 
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tre feu , que celui de la matiere , 
commeil femble que Pontanus l’infi- 
nuë, en difant que 2 feu ef mineral , 
quoiqu'il dife qu’il foit pris d'ailleurs 
que de la matiere, ce qui n’eft pas dif- 
ficile à comprendre. 

Les autres , comme Trevifan , 
femblent admettreun feu externe , à 
l'exemple de celui qui excite dansles 
mines le feu naturel du mercure. 

fais fans examiner ce que l’on en 
pourroit croire ,puifque cela ne nous 
regarde point, nous difons ( pour ne 
point hazarder de decifion ; qui don- 
neroit occafion à nous faire une 
_mauÿaife chicanne ) que foit qu'il 
y ait diverfité de matieres , foit 


uil n’y en ait qu'une. foit qu’il : 
q ; q : .q 


y ait plufieurs vaifleaux , ou qu'ils 
nen reconnoiflent qu’un, foit en- 
fin qu'ils admettent le feu externe 
avec celui de la nature, ou qu’ils en- 
tendent, comme ils voudront , les 
trois feux de R. Lulle , qui font le 
contre-naturel, le non naturel ,& le 


naturel ; nous difons donc que tout 
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Jar la Pierre Philofog. Ch. V. x112 
cela fe trouve dansles animaux indé- 
pendamment des organes 
 Lesalimens font, ou de Mrcrente 
nature, comme chauds ou froids, fecs 


ou humides , ou bien ne font que 


d’une feule , fcavoir aprés leur diflo- 
Jution dans l’eftomach , lesinteftins 
& les autres parties, où ils reçoivent 
encore quelques alterarions. vs 
Le vaifleau eftunique , fi vousvou- 


lez l'entendre par celui de nature, qui 


eft tour le corps de Panimal, dansle- 
quel fe font les operations. 


Il fera double encore, outriple | 


fi vous voulez regarder les deux ven- 
tricules du cœur, comme differens 
vaiffeaux , auffi-bien que l’eftomach, 
qui fera le vaiffeau où fe fera la pre- 
paration de la matiere ; & ainf fe 
trouveront les trois vaifleaux que de- 
mande Ariftote , quand il dit, gwl 
fur cuire le mercure en triple vaiflean , 
x. : | io 
Si vous voulez tous les feux de 
Raymond Lulle , vous les trouverez 
dans l’animal , auffi-bien que dans fon 
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aliment , à qui l’on ne peut refufer 
fon feu naturel : Et enfin en trouvance 
dans l’AMimal tout ce que l’on veut 
qu'il y ait dans l’Oœuvre des Sages. 
Vous y voyez encore des organes in- 
dependamment de toutes ces chofes, 
qui fans doute ne font pas dans l’inac- 
tion : Car nous fommesafurez qu'ils 
ont tous leur ufage , qui concourtà 
dépurer certe femence , pour qu’elle 
puiffe avoir la liberté de faire fon de- 
voir pour [a multiplication de fonef- 
pece : car on ne croit pas qu'ils difent 


que les tefticules dans les hammes, : 


{oient des parties qui ne faflent rien. 
On peut donc encore une fois con- 
_clure que l’or ne peut avoir de femen- 


ce ; & afin de ne point laifler d’équi- : 


voque fur le nom d’or, nous aflu- 
rons que coute fubftance métallique , 
& pour parler avec eux, la racine des 

métaux, eft incapable de porter de la 


femence , parcequ’elle eft un tout ho 


mogene , qui n'a point de parties , 
pour preparer cette femence qui de- 
mande plus de dépurations que le. 
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{te du fujet. Et difons qu'elle ne 
peut devenir par l’art une femence, 
parceque l’art ne fçauroit donner les 
organes neceflaires à cetté prépara 
tion , & que toutes les operations 
qu'ils fuppofent, ne peuvent fuppléer - 
aux organes neceflaires , ce qui paroït 
dans les animaux , où nous remar- 
quons tout autant d’âperations de - 
vaifleaux & de feux qu’ils peuvent en 
‘imaginer, outre les organes particu- 
liers, que l’on fçait par experience 
fervir à la préparation dela femence. 

Il yenauroit peut-être d’aflez opi. 
mniâtres , ou aflezignorans, qui, pour 
ne pas fe rendre*à ces raifonemens , 
pourroient dire que le fujet duquel 
les Alchymiftes tirent leur OrPhilo- 
fophique , n’eft nior, ni autre matiere 
métallique ? & pour donner quelque 
poids à leur opinion, citeroient un 
grand nombre d’Auteurs , qui difent 
que , la pierre eff par tout. Quoique 
cette objection ne puifle être dans la 
bouche de perfonnes un peu initices 
dans les Principes Hermetiques 3 
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neanmoins pour ne rien omettre quil 

leur donne prife {ur nous, il faut rap. 

porter quelques autoritez des plus ce. 
#lebres Philofophes , par lefquels on: 

pourra être aflure que ce ne peut être: 
qu'une fubftance métallique. 

Arnauld de Villeneuve dit: Svozs? 
voulez faire une medecine pour guerir les 
métaux, voris devexen chercher l'origine 
dans les métaux 3 car nous n'avons point 
d'autre intention , que de multiplier La: 
teinture métallique , parceque chaque: 

_ chofe engéndre fon femblable. 

| Roger Bacon. Riennes’attacheanx 

| MCIAUX , ni ne s’y joint , nine les tran[- | 
_ onnë, que ce qui eff forti d'eux. | 
 Daftin, ZZ faut que les elemens de 
l'eau foient de la mème nature que les. 
élemens du métal que vous vodlex tranf. 
MuCr, autrement vous degencrex , parcez 
que des parties differentes font un tout 
different 3 de même que les chofes qui [ont 
d'un mème genre, € d'une mème racine , 
font une chofe femblable. | 

Jean de Mehung, dans fon Tefta- 

ment, Chaque arbre porte fon fruit : Le 
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goirier des poires ; le pommier des pom- 


nes femblablement le métal eff engendré +. 
€ multiplié par le métal, non par 


autre chofe que ce foit. 

Morien. Mélex € jettez la mede 
cine fur les corps imparfairs , laquelle 
nef rien autre chofe ; que l'argent vif 
exalté par Part. | 

Senior. ZZ ne faut pas joindre les 
corps des métaux , mais leur belle € 
bonne matiere fubffantielle. g° 

Trevifan. Zaiflex aluns , virriols , 
fels , € tous atramens, borax , eaux 
fortes, animaux , € tout.ce qui en fort ; 
€ toute chofe minerale. Laiflex anÎi 
les métaux [euls 5 car quoique ce fait 
“avec eux qu'on entre dans l'œuvre @ 

ue nôtre matière , comme difent tous 
les Philofephes , doive [e faire d'argent 
vif, qui ne [e trouve pas ailleurs que 
dans les métaux, ils ne font pas cepen- 
dant nôtre Pierre , tandis qu'ils font en 
forme métallique. : | 
Raymond Lulle en fon Livre de 
la Préparation du Mercure vuloaire: 
Quoiqu'on intraduife naturellement le 


RE 
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forme fimple dans les métaux , elle ne: 
 Dentvenir d'elle-mème , ff lagent univer- 
Jel ne tranfinuë formellement en corps: 
fimples les corps [olides. He 

Nofcus dans la Turbe des Philo. 
fophes. De l'homme s’engendre lhomme,,, 
du volatil le volatil ; femblablement 1! 

ne s’engendre de l'animal brute qu'une: 
bête brute, parceque la nature ne Je per=. 
feilionne que dans [a nature. 

Au même Livre, Nows ne travail. 
lons que de matiere métallique | €X le: 
métalne peut tre teinr que par le métal. 

Au fecond des Sept Chapitres: 

'd'Hermez. Ze fuge commande à tous: 
Les hommes , car le modiocre ef? lé meil.. 
eur 3 parceque, quelque nature que ce’ 
foit, s'affocie € s'unit beaucoup micux: 
avec fon femblable. | 
_ n'y a point d’Auteur en cette: 
: fcience , qui ne dife la même chofe ; 
* & ceux qui parlent autrement , nele 
_ font, que pour jetrer dans l’erreur , 
_commeilsen avertiflent eux-mêmes. 
Puis donc que les métaux, même: 
des plus parfaits, comme l'or, n’ont: 
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point de femence actuelle , ni même 
imaginée , comme quelques Alchy- 
miftes fe le font imapinez , tels que 
Sendivozius | de quelle maniere, & 
avec quoi féront-ils leur Szcré Ma- 
MaBbrer mins . 
+ Commeïls font les directeurs de la 
nature, ils ne font pas fortembaraf. 
fez , Elle a dans fes trefors une rime. 
effênce, qu'elle leur garde dans le be- 
foin : C’eft avec ce prefent du Ciel 
qu'ils difipent les tencbres de l’igno. 
rance de ceux qui ne les croyent pas, 
& les confondent , en leur faifant 
voir que ce que la natüre ne fair pas 
pour le refte des hommes, qui font, 
felon eux des indignes € des profanes, 
elle fcait le faire pour eux , qui fonc 
fes enfans , & par des moyens parri- 
culiers , & contre les resles même 
que lui a prefcrires fon Créateur. 

* Mais afin que perfonnne ne foit 
furpris par le mot de gwinte-eflence , 
nous allons examiner dans leurs pro- 
pres écrits ce qu'ilsentendent parce 
mot fi fouvent prononcé par Îçurs. 
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Sectateurs, après quoi, nous laiflonss 
à juger fices Philofophes, poflefleurss 
d’un fi grand bien, ont eû raifon de: 
{e dire, les Maitres de li Nature, less 
Rois de la Terre, les Mederins des 
malades abandonnex, les Prorogateurss 
de la vie humaine, ou pour mieuxt 
dire, les Reparateurs du peché du pre 
mier homme , € les Chefs des Anges: 
qui leurobeïffént en vertu de cette admi.. 
rable quinte-effence.. 
_Les.Alchymiftes entendent par le: 
mot de guinte-effence, deux chofes. 
Par la premiere, ils entendent lai 
fubftance ou matiere dont toute lai 
nature a été formée , comme Ray 
mond Lulle le dit au Chapitre troi-. 


fiéme de fa Théorie, en ces termes.\ 


Dieu créa par [a pure liberalite & vo. 
fonté la nature d'une pure fubflance quii 
s'appelle quinto-effence , dans laquelle: 
toute la nature eff comprife. De la meil.. 
leure € plus pure partie de cetie fubflan. 
ce divifec en trois parties , le Très-Hauss 
créa les Anges 5 de la feconde, les Cieux, 


des Planettes @ les Etoiles;@ de la trois. 
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fème moins pure, il fit le Monde infe- 


rieur. Ex plus bas il dit: Ze Souverain 


Créateur divifa cette derniere partie en 


cinq. De la partie la plus pure , il fe 


ja quinte-cflence des élemens, partici 


pante des chofes celefles 3 @ de celle-ci, 


il fit quatre autres parties. De La pre- 
micre > plus pure, il fr le feu, qui ch 


le premier élement. 
Par la feconde , ils n'entendent 
rien autre chofe , que cette gwinte- 


effence des èlemens , participante des 


chofes celeftes. 

Ileft bon de remarquer que Ray- 
mond Lulle, & fon fidelle Difciple 
où Interprete , Pierre Vicot Prêtre 


Normand, qui dit avoir fait le Ma 


viftere avec les nommez Grofparmy 


& Vallois , au commencement du 


quatorziéme ficcle , & qui pour cette 
raifon {ont connus fous le nom des 


trois Adeptes , font les feuls qui-coms 


mencent là création par la quinte- 
éflence. x | AM 

La Turbe des Philofophes com. 
mence par la création des quatre 
DU "Er, Ra OR 


A 


ON CRT. PO 


f, Te 
CC 


Y20 Exam. des Princ. des Alchymifles 
élemens, où Pythagore dit. :Déea 
étoit avant toutes chofes 3 ex comme il! 
éroit feul, il crèa quatre chofes Jimples ; 
qui font les quatre élemens de mème efen-. 
ce on matiere , cependant de differentes: 
formes , ou qualitex fimples convertibles 
les unes dans les añtres, defquélles cho 
[es deja créées il créa dans la. fuite toutes: 
Les chofes, tant fuperieures , q#'infériens, 
yes , parce qu'il falloit tirer les creatures: 
d'une certaine racine , de laquelle elles: 
faffent müléipliées, pour babiterle monde 
Ainfi Dieu créa avant toutes chofes les: 
quatre élemens , defquels il fit enfuite cer 
quil voulat , fçavoir: differentes natue, 
res, doit il en créa quelques-unes d'un 
feu element , comme les Anges qu'ilcreæ: 
du feul feu , &c. | 4: 
_ Ze Son de la Trompette dit la mê. 
me chofe que R. Lulle; mais l'Auteurr 
dece Livre n’eft qu'un Copifte de R+. 
Lulle, qui à mis cet endroit mott 
pour mot, comme il l’a trouvé dans: 
Lulle. de ve | 
“Hermez dans fon Pimandre ne 
parle point de quinte-eflence ; em 
+ traitantt 
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traitant de la creation ; 1] dit feule- 


ment que les élemens furent mis enbass 


pour ferver de matiere , de laquelle fu- 
rentfaites les chofes quenous voyons. 
Quoiqu'il en foit , quand ils ont 
parle de la guinre. effence , ils ontcom- 
pris certe partie pure qui refide dans 
Jesélémens, & qui leur donne la for- 
ce qu'ils ont , & qui eft comme leur. 
ame, étant très-utile ,,- puifqu'elle 
participe des chofes. celettes: c’eft. 
pourquoi quelques-uns fa nomment 
11 SN Fe Te oo 
. Ce fera donc cetteameuniverfelle 
felon eux quileur fervira de femence. 
e dis que la quinte-eflence telle 
qu'ils l’entendent , ne peut fervir de 
femence aux métaux, autrement il 
faudroit qu’elle für elle même métal 
lique, puifque la femence eft, com- 
me nous avons fait voir , l'individu 
en racourci de fon efpece. 

Or la quinte-effence, de leuraveu, 
“ft indifférente à toutes chofes, Elle 
eft noble , quand elle entre dans un 


F 
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. noble fujet, vile , quand elle n’infors: 
me qu’un fujec vil. SC 
- Elle ne peur donc être regardée 
comime femence , mais feulemenc 
comme la vertu qui l’a fait mouvoir, 
 C’eft le feu de nature , & linftru- 
ment quiagic fans cefle, & avec fide. 
lité, & fans jamais rien déranger de 
ce que la nature à ordonne : C'eft 
: fon miniftre., c'eft cet agent univer- 
fel qui fair mouvoir l'Univers. Il a fon 
principe dans le feu, & il eft lui-mè- 
me feu, non pas deftruétif, comme 
celui que nous connoiflons, mais au. 
contraire il engendre & conferve 

tout. 

Les Alchymiftes les plus judicieux 
voyant que l'or n’a point de femen-! 
ce, ont recours act efprit univerfel, 
pour lui faire faire l'office de femen. 
ce dans le mercure ; & pour parler 
avec plus de verité. ils difent qu'ils 
en ont pas tant befoin , comme fe- 
mence particuliere & fpecifice , que 
comme feu naturel , & propre àcuire. 
& digerer,.& ceindre le mercure, 


Shi) 
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pour en faire un métal plus que par 
fait ; carils regardent bien l'or com- 
me parfait, mais cette perfection n'eft 

que pour lui, & ne peut donnerde 
celle qu’il pofléde, fans s’alterer, & 
diminuer fa bonte ; c’eftpourquoi il 
leur faut un or plus que parfair , qui 
parun feu &une teinture abondante 

_ puifle cuire & teindre prefque dans 
un moment le mercure. | | 

Nous avons fait voir la fauffeté de 
cette idée, en parlant du pouvoir de 
Part, qui jamais ne peut faire ce que 
fait la nature , & encore moins ce 

qu'elle ne fait pas : Et comme dans 
tous leurs exemples ils ne nous font 
point voir quelque production plus 
parfaite que celle que fait la nature 
aidée du fecours de l’art , nous. pou- 

_vons conclure que leur quinte-effen- 

* ce regardée,ou comme femence maf. 
culine, telle que nous l'entendons, je 
-veux dire, comme l'agent propre & 

_ particulier à l’efpece mérallique ; qui 

puifle cuire & teindre fon mercure , 

_oic qu'ils la prennent pour a 
70 se ij 
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.. univerfel ,ellene peut jamais faire ce 
| qu'ils en attendent, car elle eft tou- 
jours fous les loix de la nature , au- 
delà defquelles l’art le plus induf 
trieux ne peut aller ; & pour parler 
avec plus de probabilité, je dis que 
Ja mème caufe agiffant fur la même 
matiere par les mêmes moyens, doit : 
produire les mêmes effers. Or s’ileft 
vrai que la Pierre Philofophale foit : 
pofble , elle ne peut fe faire que par 
la même caufe , par les mêmes 
_ moyens, & fur la même matiere ; & 
par conféquent ce ne fera rout au 
plus que de l'or, ce quene veulént pas | 
les Alchymiftes qui prétendent aller 
lusloin. 

Il v’eft pas difficile de prouver que 
c'eit la même matiere, puifque rout 
{e fait des élemens proportionnez , & 
il n’y a que la nature qui fcache leur 
donner la proportion neceflaire, ainf 
l'art fera obligé de prendre ces éle- 
| mens dans la proportion que la na- 
| ture leur aura donnée, c’eft-à_ dire, 
| certe matiere, ou fubftance, ouraci. 
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ne métallique; à laquelle ils nepeu- 
vent donner que ce que la nature lui 


donne, c’eft-à-dire, là digeftion par 


Je moyen de la chaleur, qui a la ve- 


re A / BAT Ds. 
rité peut être donnée par Part plus 


abondamment, que par la nature ; & 


en ce cas il arriveroit tout au plus ce 


que nous voyons qui arrive aux fruits 
que l’on échauffe artificiellement , 
qui fe meuriflent un peu plütôt qu'ils 
n’auroient fait par la feule chaleur 
DifnbéHe. in ur ie : 
Âinf fuppofant que l’art trouvat 


cette veritable raciné des métaux, & 


qu'il fcût lui adminiftrer un feu con- 


venable, il ne feroit que prevenir, où 


avancer de quelque temps la maturi- 
té du métal, qui ne feroit toujours 
que de Por, & peut-être même pas fi 


bon que celui que la nature feule pro- 


duit, de même que nousfçavons par 


experience , que les herbes & fruits : 


dont l’artavance la maturité, ne font 
point fi excellens que ceux que lon 
abandonne au feul foin dela nature. 


- La mème caufe eftle feu celefte, 
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ou materiel ou encore fi vous voue 


lez, le feu externe & ces trois font 
d’une même nature,puifqu'ils fortent 
tous d’une même fource. 

Ce font les mêmes moyens , car 
Part ne peut faire fur, ou dans la ma- 
tiere , que des dépurations & digef. 
tions , chofe que fait la nature feule. 

L'imaginarion de la quinte-effence 
a caufé parmiles Alchymittes des he. 
refies bien couteufes; car les uns l’ont 
cherchée dans une chofe, les autres 
dans une autre ; & il n’y a prefque 
chofe dans la nature où ils n’ayent 
fouillé , comme onle peut voir dans 
leurs propres Ecrits. 

Ce qui les a faittanterrer, a été la 
diverfité des noms qu'ont donné les 
premiers Auteursà la chofe qui con- 
tient cet efprit univerfel non fpecifié. 

Sans entrer dans le long détail de 


toutes leurs recherches, qui pour la 


plüpart font fi ridicules, qu’elles laif- 
fent une mauvaife impreflion de l’Au. 
teur à ceux quileslifent. | 

: Examinons celles qu'ont faites ceux 


a 
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qui ont pañlé pour les mieux fenfez; 


parce qu'ilsont crû qu'il falloit cher. 
cher certe quinte-eflence dans le fu. 
ec le plus parfait de la nature. | 
Parmi ceux-ci, les uns l’ontcher- 
_chée dans l'or, parceque l’on leur 
apprend que ç'eft le mixte de Îa na. 
cure le plus parfait, comme on le con- 
noît par fa refiftance au feu le plus 
violent, dans lequel il ne fouffreau- 


cune altération ni diminution, d’où 


l’on conclud que c'eft un fujet très. 


pur, dans lequel la nature a misüun 
feu très pur & fixe, une terre bien 


purifice, bien clarifiée, &une eau fi 
pure , qu'elle participe de la nature 


de l'air , qui l’a renduë capable de fe 


joindre, & de retenir le feu & la terre : 


“enforte que de tous ces élemens bien 


purs , & comme /hiriéualifez , i s’eft 
fait un mélange infeparable, qui rend 
le corps impenetrable au feu deftruc- 


Œif. 


— Ils veulent donc latirer dece beau 


fujet , dans lequel elle eft emprifon- 
née, c'eft, difent-ils, cette can prifon- 


Fu 
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A1ere qui crie [ans cefle qu'on la délivres: 
C'eff cette Evrydice retenuë dans les en. 
Jers, qui ne peut être délivrée que par: 


Orphce. | 
: Pour la faire fortir, il faut difou. 
dre € mortifier le corps , en quoi ils 
trouvent des dificultez infurmonta- 
bles, à caufe de la compatibilité de 
ce metal; ce font es ravaux d'Her- 
cales. | 
Ces grands obftacles ont paru in- 
vincibles aux autres ; & ceux-ci, 
ont crû qu'il étoic plus aifé de pren- 
dre cette quinte-eflence, quand elle 
elt encote dans fa liberté. qu’elle 
N'a point encore été fpecifiée & qu’- 
elle eft encore Vierge. 
Pour en venir à bout , les uns 


cherchent ane terre vierge, qui n'ait: 


point été foüillée d’aucune femence, 


. dans laquelle ils prétendent faire en. 
trer & 2nfaer certe quinte.effence répan. 


duë par tout. 

Les autres ayant encore de la 
difficulté à trouver se zerre vierge 
& pure , & ne pouvant concevoir 


PRET. | 


comment on peut z%fger & rendre 


permanent cet efprit univerfel dans 


cette terre ou // de nature, {e font 


perfuadez que le foleil dont l'or 
porte le nom, étoit la vraie fource 


de l'or Philofophique, & qu’en trou. 


vanc le moyen de rz/fembler, concen- 
érer & corporifier ces TAYons , ON à CE 
grand fecret. : 


C'eft certe belle recherche qui 


leur à donné occafion d'inventer 


mille machines de verre & autres 


matieres polies, pour rafflembler les 


rayons du foleil, comme dans un 


point, & lesfaifant pañler par des 
trous imperceptibles & figurez de 
maniere qu'ils puiflenc rompre & 
brifer la recticude du rayon, qui fe 
trouvant ainfi embarafle, coupé & 
détaché de fon corps, y perde fon 


mouvement , & demeure dans la 


machine comme un or fondu. | 
Quand il feroit vrai que cette 


 quinte-eflence püt être captivée au 


xes d'apparence qu'ils puñlent en 


gré de ces Philofophes, il n'y a gue. 
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faire ce que la nature en fait conti... 


nuellement, & il feroit ennuyeux de: 
repeter ce qu'on à déja rapporté: 
contre ce fentiment, & comme leurs: 
principes n’établiflenc aucunement: 
la poflibilité de la chofe ; mais au 
contraire la füppofent, la croyant 
veritable par de mauvaifes compa- 
raifons qu’ilsapportent, & des exem. 
ples défedtueux qui leur en impofent 
a eux-mêmes. Il feroit inutile d’agi- 


_ ter davantage la queftion, & quel- 
que moyen qu’on leur donne d’ex- 
pliquer un peu raifonnablement ce 


qu'ils cherchent & cé qu'ils veulent 
faire, le nœud de la difficulté fe 
trouve toujours dans leur chemin. 
qui eft que l’art ne peur faire de ge. 
nerations, & que c’eft le feul droit 
de la nature. 

Nous avons fait voir dansle cha- 
pitre precedent, par raifonnemens 
& comparaïifons prifes des deux au- 
tres regnes, que convertir le mer- 
cureen or, étoit une generation auff 


parfaite que celle que fait la nature 
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dans les mines, & même pour qu'ils 
ne traitent point nôtre explication 
d’une fiction ou imagination, il faut 
leur citer quelques paflages de leurs 
grands Philofophes, qui ont déja été 
rapportez. | 

_ Trevifao dit, l'homme €& Por [ont 


engendrèx, par l'art de lamème maniere 


mais leurs femences ne peuvent être fai- 


tes par l'art, parce qu'ils ne peut [ça 
_ voir les proportions neceffaires du mélan+ 


ge pour la produttion des femences. 
Le métal, dit Jean de Mehung, 


ef engendré G multiplié par le métal. 
La Turbe, de homme s'ensendre 


Phomme , & pareillement du métal s'en 
gendre le métal, Ce. 
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GETABIFERE. 0. 


Des raifons qui ont donné OCCafron 41%; 
hommes d'imaginer l'Alchymie. 
Et des abfuiditex de Li prétendu ims. 
ation de nature dans l'œuvre 
bhilofophique. | 
# ‘ Ertains hommes faifant refle. 
C xion fur Ja nature, ayant ob- 
ferve que les animaux & VESetaux 
portent en foi le moyen de fe repro- 
duire, pour perpetuer leurefpece juf 
-qu'à la fin du monde, & voyant que 
la nature eft l'ouvrage d’un Dieu, 
: fe font ‘aflez raifonnablement per- 
| fuadez, que toutes chofes partant 
| d’un même principe , elles devoient 
être femblables , & par confequent 
| avoir les mêmes moyens, pour ar- 
_ river à une mêmefin , quieft Ja con. 
| fervation de Pindividu, & la perpe- 
tuarion de l’efpece. | 
|.  C'eft ce qui a fait dire À Hermez 
| dans fa Table d’Emeraude, que Ze 
haut eff comme le bas, pour faire les 
miracles d'une chofe. 


© Jurla Pierre Philofop. Ch. VE 13 
Ils ont trouvé que les métaux n’a- 
voient point le même avantage, 
dont jouiffent les animaux & vege- 
taux pour fe multiplier; & fans pen: 
fer que ce qui fe produit d’une ma- 
niere n’a pas beloin d’une autre 
moyen pour le faire, puifque c’eftun 
fupplément dont la nature fe {ert 
pour faire des produ&ions qu’elle 
ne pourroit faire autrement, & ou-- 
bliant encore que la nature n’a qu’- 
une feule voie, pour:faireunechofe, 
ilsont voulu donner aux métaux plus 
de prerogatives qu'aux autres re- 
gnes, en voulant les multiplier. 
- Ils ont donc dit, que la multiplie 
cation des métaux étoic aufli-bien 
de l'intention dela nature, quecelle 
des animaux & vegeraux, & que s'ils 
p'étoient pas venus à ce point, C'é- 
toit par des accidens aufquels Part 
peut bien remedier. 
Ii faut remarquer ici la contra- 
_diction des Philofophes {ur l’état dé. 
or, car l’un dit “qu’il eft parfait, 
comme Raymond Lulle au chapitre 


“ 
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quatriéme de l’Art intelleQuel , em 
ces term CSx L'or cf créé par nature 
exemplairement , au lieu de Pinfrumens: 
final © de perfetlion, combien donc que: 
l'or qui eff le plus noble € Le plus pre. 
Cieux de tous, foir La fn de La pierre ca. 
la perfetlion de l'œuvre de nature par 
[on accompliflement en l'œuvre mineral à 
CPC. È 
Ces paroles nous font entendre: 


que l'or eft parfait, puifqu’il a ac- 


compli l'œuvre mineral par la per- 
fection de nature. 

Un autre au contraire, prétend | 
qu'il eft imparfait, n'ayant pu ètre 
porté à un plus haut decré; c’eftce 
que dit Vallois en fon premier Li- 
vre par ces paroles : Z4 nature a bien | 


. täché de poufier cette femence à un très 


haut degré 3 mais elle amanqué de force 

à canfe de l'air crud qui y ef entré 

« empôché [on allion ; 
Flamel eft dans le même fenti- 


ment, ainfiqu’il paroît par fon Som-. 


Maire Philofophique, Où ul dit : 


£ 


ARR « 
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Par ce moyen donc faut entendre, © 
- .  Quele mercureïlconvient prendre 
| Le replanter enaurreterre, 
Plus prés du foleil pour acquerre, 
D'icelui merveilleux proufit, 
Où la rofée lui fu fit ; 

Car là où planté il étoit , 

Le vent inceflament battoit, 

Et la froidure entelle forte, 


Que peu de fruit faut qu’il rapporte. : 


A 


Le Cofmopolite compare Por aux 
orangers, qui dans les pays froids ne 
pouflent que des feüilles , comme en 
Pologne, & dans les pays chauds, 

comme l'Italie, donnent fleurs & 
fruits, nous faifant comprendre par 
là que l'or n’eft pas devenu élixir se 
ou n’a pas porté de femence, à cau- 
fe du peu de chaleur qu'il a trouvé 
dans les mines. ne 1 : 
C’eft pourquoi les Alchymiftes | 
comparent l'or à la glace qui n'eft 
qu'une eau congelée par le froid, 

qui fe diffout ou refout en eau très | 
… promptement par une eau chaude: 
 femblablement l’ér fe diflout parune 
. eau chaude minerale,; comme le dit 
Arnauld de Villeneuve dans fon Ro- 
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| faire : Nôtre Eau 6f plus forte ‘que’ 
le feu, parceque du corps de l'or elle en 
fait un pur efprit : Et dans un autre 

endroit; C’ef, dit-il, 4» efprit tout 
de feu; Et Calid, feu fait moins 
que nôtre can qui diflout le Corps, cé 
que le feu ne peut faire. 

… Cesaccidens qui ont empêchéque 
Por ne foit devenu élixir , font donc 
Je froid qui a faifi la matiere. 

Mais fi le froid étoit la caufe de 
la congelation de l’or il s’enfuivroit 
que lon pourroit trouver de l'or 
femblable à celui que veulent faire 
les Alchymiftes, car depuis qu’il fe 
procrée des métaux, il fe feroit peut. 
être trouvé quelque voute inaccefi- 
ble à cet air froid ; ainfi cette ma. 
ucre métalique n’auroit point perdu 
fon mouvement, au contraire l’au- 
roit entretenu & augmenté pour fai. 
ré un or fi exalté, qu’il auroit été 
une vraie femence de l’or. | 
On ne peut diftonvenir de cette 

verite, fi c’eft l'air froid qui ait em- 
pêche cette perfection; car-cela ne 


… furla Pierre Philofop. Ch. VÉ. 137 
doit être regardé que comme un. 
accident : en effet ce qui n’eft qu'ac. 
cident., n’eft point commun, pro- 
pre & infeparable de Ja chofe. Or 
nous ne voyons point d’or plus par- 
fait, parexemple, que celui qui ap-- 
proche du vingt & quatriëne carat ; 
& l’on peut mème aflurer qu'il n’eft 
point plus parfait l’un que l'autre ,& 
f Pon voit quelque or imfitr; cedé-.. 
faut ne vient que de quelques parties 
heterogenes , dont on ne l'a pas 
bien purgé, ou de quelque alliage 
qu'on ya fait entrer. | 
Si les Alchymiftes nous failoient 
voir un or produit par la nature, 
porté à un. degré de perfection au- 
delà de celui que nous voyons, ils 
auroient raifon de conclure que leur 
œuvre feroit pofible, par plufieurs 
exemples qui nous font familiers, 
dans lefquels nous aidons la nature, 
en lui fourniflantune chaleur douce, 
_ pour avancer la marurité d’un ve- 
getal, mais par malheur on n’en à 
jamais vu. 
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| Cette erreur des Alchymiftes Join. 
te à leur contradi@ion fur la nature 
& l’état de l'or, a fait que beaucoup 
de perfonnes qui ont voulu lire leur 
livres, en ont trouvé d’abord les 
principes défectueux, & ont jugé peu 
favorablèment de tout le refte 

Dire que c’eft un deffur de nature, 
ne impuillznce, n'eft-ce pas accufew 
fon aute@f d’avoir manqué à quel_ 
que chofe ? c’eft ce que nous font: 
entendre Îgs Philefcphes qui ne re 
gardent pas, comme nous faifons 
la produion des mineraux , qu'ils 
prétendent être un ouvrage de l'in 
téntion de nature & de fon createur : 
d’où lon doit conclure, que les mé. 

taux étant des ouvrages fortis de la : 
main de Dieu, ainfi que les animaux 
& vegetaux, & n'étant qu'impar. 
faits, les ouvrages de Dieu ont été. 
créez imparfaits; ce qu’on ne peut 
dire fans une efpece de blafphème , 
puifque la Genefe nous dit , que 
Dieu vit que ce qu'il avoit fuit étoit 
bor. À moins qu’on ne veüille dire F 
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que la nature a degeneré, comme il 
femble que nous en ayons quelque 
preuve par Pabbregement de la vie 
de l’homme, que quelques-uns at- 
tribuënt à la degeneration des ali- 
mens, caufée par la perverfion de 
la terre, que le croupifflement des 
eaux du déluge fur fa furface à pro- 
curé : Quoiqu'il en foit, c’eft la vo- 
lonté du Créateur, qui a voulu pu- 
nir les hommes, en reftreignant leurs 
jours à un petit nombre, puifqueune 
longue vie les rendoit fi méchans, 
& l’on n’en peut douter après leté- 
moignage que l'Ecriture fainteap- 
porte au chapitre cinquiéme de Ja 
Genefe, où if eft dit, que Dieu re 
duifis l'age de l'homme à [sx vingt ans. 
Il ne faudroit pas encore regar- 
der l’alteration ou la dépravation 
d’une chofe, comme un dégenere- 
ment de nature; car ce font des ac- 
cidens aufquelselle n’a point de part, 
comme nous voyons par exemple au- 
jourd’hui des terres porter peu de 
fruits ,& même beaucoup moins bons 
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_ qu'elles faifoient autrefois 5 cé qu 
Et l'effer de quelque accidene , foii 
par les eaux qui les auront trop longs 
temps inondées, foit par des crêless 
abondantes & malignes, ou des tor:. 
rens qui entraînent une partie de Isa 
furface de la terre qui écoit la meil.. 
leure & la plus graff partie du fonds 
de ces terres. | | 

Mais la nature n°2 point pour cel 
dégeneré, elle eft parfaite comme 
auparavant. 

Vous.ne voyez point dans ces 
Mauvaifes terres un Pommier porter: 
des poires, ni un cheval engendrer: 
un bœuf. | 

Car encore une fois Ja perfedion, 
Où iftegrité de la nature confifte.. 
dans fa fidelité à produire ün fruic! 
{elon'fon efpece. ik 

On ne peut donc pas rejetter le 
prétendu defaut de femence dans. 
d'or à l’imperfedtion de la nature, ni 
2 ne peut croire que ce foit un ac- 
cident, puifque tout l'or du monde 
€ft le même. 


Y 0 
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Mais difons plus, quand il feroit 
vrai que le deffäut de femence dans 
l'or’, feroit l'effet de limpuifance de. 
la nature , comment eft.ce que l’art 
pourroit y remedier , puifque Part 
ne fait qu'imiter Ja nature . comme 
ils le difent tous, & pa ou berceau 
Zachaire us. la définition qu'il 
donne.de l'Alchymie? où il dit, que 
C’eff une certaine partie de Philofophie 
naturelle, qui enfeigne la maniere de 
ér Rbienner fur la terre les métaux, à 
limitation des operations naturelles # 
auÎl prochainement que faire fe peut 3 
car ils ne difent pas pouvoir imiter 
la nature en tout, comme Geberen 
convient dans fes Répones aux Ob-- 
jections faires contre l'Art. 
Je dis que PAït ne pouvoit yre- 
medier , parceque l’Art ne fcauroit 
faire ce que la nature fair, c’efta- 
dire, en limitant, Or noie pour- 
ra-v'il limiter , puifque jamais elle 
n'a fait de cet or d’Alchymie: car 
imiter une chofe, fappote un modé- 
le, un exemple prefent ou paflé ; en 
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un mot , il faut qu'il ait exift« 

Nous imitons bien la chaleur di 

Ja poule, en faifant éclore des pour 

lets par un feu doux & moderé, parr 
cèque nous avons devant les yeu: 
une telle operation dans la nature 
& encore, comme nous avons diil 

ailleurs, ce que nous faifons ef très: 
peu de chofe, he 

Nous faifons fortir de terre des 
afperges avant leur faifon naturelle 
mais nous avons des exemples, l’um 
dans lafperge, que nous avons déja 
vüë, ce qui nous aflüre que la chof& 
gift dans la nature, & par confequentt 
pofhble; l’autre dans la chaleur, donts 
nous fçavons à peu près le degré 
pour le fentir dans le temps que pouf. 
fent naturellement les afperges. | 

Mais dans l'œvvre Philofophique: 
nous n'avons rien qui nous regle, nil 
rien qui nous aflure que la chofe foit si 
car nous ne voyons point dans lai 
nature de cet or, par lequel nous: 
pourrions nous aflürer de la poffi-. 
bilité de Ja fcience, s’il y enavoit,, 
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pous pourrions, en faifant comparai- 


fon def lieux où il fe trouveroit : 


peut- être y découvrir une regle & 


bn degré pour le feu qu'il faudroit 


que Part y employatr. 
C’eft donc fans raifon que les Al. 


chymiftes nous vanrent & propofent 


Ja nature pour modele, puifque ja- 


mais elle n’a fait ce qu'ils veuleng 


que l’on fafle à fon imitation. 
Voyons encore fi nous ne trouve 
rons pas quelque chofe dans leurs 
livres qui nous fafle croire que la 
Pierre Philofophale n’eft pas aifée 


Fe 


à trouver dans une fcience dont les 


principes font ou faux ou fuppofez , 
& les confequences pleines d’ab{ur- 
ditez, comme nous le dironsau cha. 
pitre fuivant, en parlant des contra 
rictez des Alchymiftes, 
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CHAPITRE VII. 


Des contrarietez, des Aichymifles &.dess 
__ abfurditex de leurs Principes. 


| à A Philofophie eft connuë parr 
Pidée d’une fcience qui connoîte 
_ da nature dans fes caufes, moyens &x 
& effets. | + 
Les Philofophes Hermetiques fe 
vantenc d’être les feuls poflefleurs 
_ deces grands avantages. Nean moins 
à juger de leur fcience par ce qu'ils 
difent, on ne les croira jamais les: 
Dépofitaires de tous ces admirables: 
fecrets de la nature. | | 
Ce qui peut en faire douter davan.. 
tage, ce font certaines contradice. 
tions, que l’on trouve frequemment:. 
dans leurs écrits : mais ils ont foin. 
de nous dire-par avance, qu’elles ne: 
font gw’apparentes, © pour mieux ca- 
cher la fiience aux indignes @ aux 
ignorans , € en mème temps pour fervir 
de pierre de touche € d'épreuve pour 
difcerner ceux qui les entendent. Cela 


eft 
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elt fi vrai, difentils. que tous les Au- 
| teurs en ont prevenu ,endifant: Me 
Prenex pas nos écrits au [on des ÎUabes, 
Mas au [ons des paroles ; car vous trou. 
| verex des contradiffions | qui ne feront 
| Cependant telles, que parceque vous ne 
| ‘aous entendez pas. \ls difent auf qu'il 
| YA ane certaine verité qui fetrouve dans 
| éous les Auteurs, où ils 'ACCOPAENE. à 
C’eft donc par ces avertiflemens 
_ que toutes les contradictions & con 
trarietez que vous trouverez dans * 
| leurs Livres, fivous les regardez tel- 
| es, vous fonc pañler pour des zgno- 
runs indigues C* profanes , car ce font. 
L les noms dons ils puniflent ceux qui. 
| ne veulent pas les croire > OUNEpeu- 
| vent les comprendre , ni convenir i 
que ce qui eft blanc, foir en même . 
| tempsnoir, P Re 
|. Mais on peut trouver des contra. 
didtions plus qu’apparentes , &très- 
effentielles À la fcience , puifqu'elles 
roulent für les principes les plus in. 
|conteftables de la nature. 
| Trevifandirquelefoleil n'échauffe 


LA 
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point les mines , & traite d’infenfez 
Ariftore & KR. Lulle, qui difenc le 
contraire. | | 

Cette contrarieté de fentiment me 
paroïît plus qu'apparente , car c’eftum 
Auteur grave & approuvé de toutle 
monde , qui même , pour avoir , 
dit-on , parlé plus fincerement que 
les autres , a merité le nom du Zom 
Philofophe ; & les Auteurs qu'il re-- 
prend avec injure, font deux grands 
Philofophes , Pun , le plus eftime de 
tous les Anciens , & l’autre; le plus 
admiré parmiles Modernes, par touss 
ceux qui s’attachent à l’Alchymie. 

Comment donc concilier cesenne:: 
mise La contradi“tion,dira quelqu’uni, 
_ n'eft pas de confequence , parcequ'ill 

_eftindifferent pour l’œuvre , que ct 
foit le foleil qui échauffe le mercure dani 
les mines, ou bien, le mouvement des: 
corps celefles, Si nous avons befoin dut 
chaleur externe, nous fçaurons bieut 
la prendre au degré de la. nature. 
comme nous le faifons , pour fairre 
éclore des poulets, pour avancer lé 
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 maturice des fruits , fans pour cela 
nous mettre en peine de la caufe qui 
Ja POUR 5 \ 
_ Cette réponfe feroit d’une plus 
grande confideration , s’il s’agifloit 
ici de l’œuvre dont on ne parle point, 
fice n’eft par application. Fe 
Ce font des Auteurs qui veulenr 
fçavoir quel ef l'agent de la nature ; 
ce quiaflurément regarde des Philo- 
fophes, puifque l'agent de la nature 


eft la caufe dela production des cho. 


fes naturelles, dont la connoiffance 
eft abfolument necefläire à un hom. 
me qui veut pafler pour Philofophe, 
fans quoi c’eftun titre ufurpé, que le 
nom de Philofophe qu'il prend ; ainf 
cette queftion ne doit point être re- 


_ gardée dans ces ?hilofophes | comme 


un incident indifférent à la fcience, 
mais au contraire comme un principe 
- effentiel, d’où l’on peut conclure que 


celui deces Sçovans qui l’a ignoré, Re 


indigne du nom de Philofophe, 

Zachaire dit que la perfection des 
métaux vient de la féparation de leur 
Le Giÿ : 
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L _foufre ; & c’eft par cette raïfon que 
_ Vor., dont le foufre 2 été prefque 
| tout feparé , eft le plus parfait de 
tous les métaux. | 
- La raifon qu'il en donne, & qu'il 
emprunte d’Âriftote , eftque l’agers 
ne pent être une partie matericlle du 
_compofe. | | 
* Qu'on ne m'aille point obje&er 
qu'il entend parler du /onfre impar @ 
combuffible ; car cela eft faux, puifque 
il appelle le foufre ircombuftible ; le 
propre agent que la nature donne à la ma- 
aiere, onmercure 3 &il leregarde com- 
me certaine efpece de terre mincrale 
épaille dans les cavernes de la terre , 
par longue decottion , qui [ert à coagu. | 
“ler le mercure | comme la prefure [ert à 
*cailler le lait. “in 
Trevifan au contraire dans fa Let. 
tre écrite à Thomas de Boulogne, 
Medecin de Charles VIII. dit: 
que, l'or nef? rien autre chofe que mer- 
cure Ex foufre , c'eft-à-dire ; coagu- 
lant @ diflelvant, à quoi rien d'etran.. 
qe nef ajouté , finonune pure diceflions, 


’ Le 
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qui fe fait par les dlemens 486 , qui. 
font air & feu, qui ne font qu'en puile 
fance dans le Mercure ; mutis aidex dé le. 
chaleur externe €X de linterne 5 des ele 
mens font [ubriliex : Et les Philofophes , 
continué t'il , ons appellé fonfie, l'air 
© de feu : € voilà tout ce que la nature 
Ajoûte au mercure dans les entrailles de 
la terre. ; ir ie 
Ec plus haue, il lui dit qu°z/ w°en of 
pas de même de la fomence du male , QUÈ 
fe retire, x qui ne demeure pas dans 
l'embryon , que du foufre qui a coazulé 
de mercure, parceque : dit-il; Por nef 
V1n qu'un mercure digeré également dans 
des entrailles de La terre. - ho he 
Je ne fçai lequel de ces deux homs 
mes vous regarderez à prefent pour 
Philofophe : Tous deux paflent pour 
tels 5 & l’on n’auroit pas raifon ici de 
dire que cette queftion eft indifferer. 
te, & ne regarde point Pœuvre, car 
elle regarde & la nature & l’œuvre - 
qui en €ft /z copie. Dans le fentiment 
de Zachaire , fi l’on fe fervoit demé. 
faux imparfaits , il faudroit faire la 
DA rte °G li] 
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| feparation de deux foufres, Pun ,z#- 


| pur @ combaflible, & qui fans doute 
| # feroit dans la preparation 3 & l'au- 
| tre znoombuffible | ce qui regarderoit 
une autre partie de l’œuvre. 

Au contraire, dans le fentiment de 
Trevifan , s'iln’y à quun foufre qui 
foirmêème heterogene , vous n'aurez 
point de peine à le feparer de Ia ma- 
tiere, fuppofant que vous prenniez 
des métaux imparfaits, ou autre ma 
tiere métallique ; &fi vous travaillez 
fur l'or, vous n’avez point cetravail 
ni cet embaras à efluver. 


On voit donc bien que celaregar 


de entierement l’œuvre , & même 
que cette contrarieté évidente d’opi- 


nions jette les curieux dans une in 


quietude fur le choix de l’Auteur, & 
dans un grand doute fur la reuflite , 
& même fur la verité de cetart:car 
enfin l’un ou l’autre s’eft trompé. Qui 
des deux ? Vousn'enfcavez rien. 

Au refte cette queftion regarde 


precifément la Philofophie. C’eft, 
‘une demande à faire fur toutes les 


Fe ‘à 
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_ chofes de la nature. Z’gens refle il 

| dans la matiere, après gWelle a êté in 
| formée ? La vertu qui fait mouvoir. 

| fort-elle du mobile, 


e, quand fon mou.” 
vement ceffe > En eftil de cette caufe 
qui informe la matiere par fon ation 
ou mouvement , comme d’un bras 
qui ne fait que déterminer ,&impri 

| merle mouvement à un corps fpheri- 
que , & quin’entre aucunement dans 
cette boule qu’il fait rouler ? Cette 
fentence du grand Ariftote eft-elle- 
donc vraie ? Scavoir, que l'agent ef 

| point une partie materielle du compofe re 
| & fi elle fe trouve veritable, comme 

| y a de l'apparence : Comment 

| doit-on entendre ces agent, & cette 
| partie materielle. one 
Voilà les queftions & mille autres 
| qu'on peut faire fur ce fujet, & cer- 
| tainement rien ne regarde plus la 

| fcience , que cetre diverfité d’opi- 

| pions, qui fait PRE à qu'il ya 

| de l'erreur , ou ‘dans la Ciénice, ou 

| dans les Auteurs. | à 

- Siles Auteurs font les fuls dan le 


Gi 
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tort, il femble qu’on pourroit plütôe: 
l'imputer à Zachaire qu'à Trevifan;; 
car aflurémenc il n’a jamais enten-. 
du la fentence d’Ariftote : &c’eftune: 
grande ignorance dans ce prétendu 
Philofophe, qui fe vante d’avoir ap-. 
pris la fcience par la Jeure des Li. 
vres , de ne pas concevoir, comme: 
Trevifan, que la coagulation du mer. 
cure, fe fait par la feule digeftion.. 
fans faire intervenir uneterre crafle,, 
pour après la faire fortir ,commeinu.. 
tile. 
Je demanderois à cet homme: 
comment il peut concevoir qu’une: 
partie terreltre puifle fortir d’un: 
corps fixe; caf elle n’en peut fortir: 
| qu'après avoir coagulé le mercure. 
|. Je lui demanderois encore, fi la pre. 
füre fe fepare du lait, après l'avoir: 
caillé; ce qui feroit encore plus facile, 
que la feparation du foufre dans l'or. 
… Cesfortes d’abfurditez font mépri.. 
fer la fcieffce : Mais comme celle-ci 
n'eft pas dans la bouche de tous: 
les Auteurs, ilne faut l’impucer qu’à! 
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l'ignorance de ceux qui l’avancent. 
Ils difent encore que Zz chofe 
dun règne entre point dans La com. 
pofition de celle d'u autre Veane à. 
comme qui diroit ,.que l’eau minera- 
le ou métallique ne fért point à Ja 
compofition du regne vegetal ou ani- 
mal : Nous voyons neanmoins le 
contraire de cette fentence tous les … 
Jours dansles chofes les plus commu 
nes. N’eftil pas vrai que l’eau qui. 
{ert à nourrir le vegetal, eft la même 
qui nourrit l'animal. SpA 
- Quelqu'un dira que te n’eft point 
l'eau qui nourrit le vegetal, & qu’elle 
ne fert que de difflolvant , pour ra- 
mollir la terre feiche , dure , & deve: 
nuë trop ferrée, qui dans cer état, 
tient emprifonné l’efpric univerfel ; 
qui feul fait , & eft la nourriture de: 
toutes chofes. ro ES 
Ou quelqu’autre l’expliquera en. 
core mieux, & tout autrement. difant 
que par la feicherefle , la terre deve- 
auë poreufe & fenduë { comme om 
voit dans les grandes chaleurs de - 


Gr 
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V'Efte) laifle échaper l’efprit univer.. 
fel , qui fe trouve arrêté par l’eau: 
qu'on jette dans la terre,parcequ'’elle: 
diflout &étendggette terre , qui bou. 
cheainfitoutes lesouvertures qui per. 
mettoient à cetefprit univerfel de s’é.. 
chaper. 

© De quelque maniere qu'ils expli- 
quent l'effet que produit l’eau, nous 
difons que c’eft elle qui nourrit, &. 
que l’efprit univerfel n’y contribuë , 
que parce qu'il eft l'ame des élemens, 

qu'il les conferve dans leurs proprie- 
tez, & qu'il feur donne le mouve- 
ment, quine vient point d’ailleurs. : 
- Pour être perfuadé que c’eft l'eau 
qui nourrit,on n’a qu'à faire reflexion. 
fur la diftilation d’une plante que 
l’on voit fe refoudre prefque touteen 
eau: Et pour être convaincu que cette 
eau peut fervir de boiflon à lanimal, 
on n’a qu'à la dépurer , la filtrer, & 
en feparer les féces , & lui faire per- 

dre les qualitez de la plante d’où 
vous la tirez , elle fera parfaitement 

bonne àboire. Le fuc duraifin , & ce 
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Jui des pommes & poires, ne fert-il 
pas de boiflon, & même de riourri- 
ture à l'homme; c’eft cependant l’eau 
_ d’un vegetal , c'eft donc une chofe 
d’un regne qui pañle dans celle d’un 
autre regne. | 
- Is pourront repliquer que cette 
fenrence des Philofophes na point 
hieu pour la nourriture, mais feulez 
ment pour la generation, comme s'ils 
difoient que la femence d’une chofe 
d'un regne , ne peut fervir à la pro: 
duction d’us autre regne, ou d’une 
autre efpece ; en quoi leur explica- 
tion paroïîtra plus veritable ; & mê- 
me tous leurs Auteurs ont affirmé, 
que non feuiement la generation fe 
faifoit dans le genre , maïs encore 
dans l’efpece;furquoi nousavonsrap= 
_ porté leurs paflages dans le Chapitre 
“cinquiéme , en parlant de la femence 
dés métaux. Bi 
- Sans nousarrèter à prouver que ce 
qui nourrit , engendre ; puifque - 
“omme nous avons déja dit, la gene- 
ration n’eft qu’une extenfion de pars 
.: | | G y] 
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ties, qui ne fe fair que par fa nutri- 


tion, Îl faut faire voir que cette fen-. 


tence fur la generation n’eft pasla rez. 
gle inviolable des fentimens de ces: 
Philofophes | puifque quelquesuns 
d'eux reconnoiflent qu'une efpece 


pe en produire une autre , comme 


e difent le celebre Geber dans fes 
Refutations , & Auourel dans fon 


Premier Livre, qui admettent la ge- 


nération des Abeilles dans le fenti. 
Ment de Virgile , & la métamorpho. 
{e du fromenten yvroie. 

Nous ne dirons rien davantage de, 


la prétenduë fubftitution du mau- 


vais grain à de bonne femence, mais 
la gencration des Abeilles & autres 


| infeesque l’on voit s’engendrer par 


la putrefaction du corps d’un ani: 
mal , merite qu’on l’examine , pour 
connoître fi les Alchymiftes ont rai. 
fon de l’admerttre , après mÊme nous. 
avoir dit que la generation fe faifoit 
dans l’efpece. . 


.Nous avons déja dit que toutes. 
chofes naiflent de femence ; pour. 
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_ preuvede quoi, nousavons rapporté 
 Pautorité dela Genefe ; aprèslaquel 
le, pour faire plaifir aux Alchymif- 
tes , nous citerons celle d’ÆZermex, 
dans fon Pimandre ,oùil dit, parlant 
a fon fils: 7'at, @ chacun des Dieux 
_æ produit par [a puiflance particulie- 
re ce qui lui avoit été commandé ; ©. 
alors näaquirent quadrupedes , repti- 
les, poillons , volatiles ;| € toutes fer- 
des d'efpeces de plantes provenuës de 
femence , € toutes fortes d'herbes rece- 
voient en elles de la femence pour renai- 
Îre. 
Puifqu’ileft donc conftant parex- 
perience & parautorité, que chaque À 
chofe fe multiplie par fa propre fe- 
mence, & dans fon efpece , pour- 
quoi vouloir faire-fortir du corps 
ourri d’un taureau des abeilles » 
-. C’eft, dirontils, que les infectes 
ne font pas compris dans la perfec- 
tion de la nature , dont ils ne font 
que des accidens. 7 ' 
1: Pour quecette réponfe fütbonne, 
il faudroit que ces infectes , comme 


F4 
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les abeilles, ne s’engendraflenc que: 
par des accidens: Car fi l’on remar. 
que que ces infetes fe multiplient: 
dans leur efpece , comme le refte des: 
animaux , & par les mêmes voyes ; 


_onnedoit plus lesregarder , comme: 


des accidens de nature, mais comme: 
des productions de fon intention. 

Perfonne ne doute que les mou 
chesà miel fe multiplient par les mê 
mes voyes, que les autres animaux ; 
nous le voyons affez dans nos ruches, 
fans l'autorité de ceux qui En ont 
écrit. | 


- Vous tombez donc encore dans : 


linconvenient de donner deux voyes 
de generation à ces animaux, aufli. 
bien que vous en donnez deux aux: 


métaux , en fuppofant la poudre de 


projection. | + 
Au refte, des accidens qui donne. 
roient toujours les mêmes configura 
tions, le même mouvement, lesmê- 
mes organes, que la Providence don : 
ne, ne pafleroient gueres pour des 
effets du hazard, car le mouvement 
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& l’organifation demandent abfolu- 
ment. une intelligence , qui fçache 
mettre & donner les juftes. pape 
tions. 

Si le dégagement de Ë matiere 
faifoit ce que nous n’attribuons qu’au … 
Créateur, il auroit été inutile qu'il 
eût crée toutes les femences, purfque 
le mouvement de la matiere pourroit 

y fuppléer : Ce fentiment eft très: 
RE & n’a pris fes fondemens, 
que ii de Paganifme le plus con- 
| ae Hd 

: Mais auffi, direz-vous, qu'eft-ce 
que cette generation de mouches ? 

C'’eft la même que celle qui fe fait 

dans la ruche ; c’eft la même femence 
qui s’eft trouvée dansle Ventre de cet 
animal , qui l’avoit avallée avec les 
plantes, ‘donril fe nourrifloit, & vô- 
tre purrefaction fert à déveloper ces 
femences , & à leur donner la cha- 
leur & le mouvement que leur au- 
xoient donné le lieu, où naturelle- 
ment la mere les dépofe. C’eft-là cet 
âthanor que vous employez, poux 
Que éelore des jus | 
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| On ne peut voir ces fortes d’er.. 
reurs dans ces Philofophes, qu'avec 
mépris : L'homme le.plus sroffien 
voit que les mouches à miel s’engen.-- 
drent , comme les autres animaux :: 
Le Philofophe le voit auffi. Pourquoi 
donc , lui qui dit que 4 nature ef uni. 
que , qu'elle a qu'une voye , ne {e dif. 
tinguerat’il pas du peuple sroffier., 
quand il lui femblera voir le con- 
tralre ? 

Geber qui pañle pour un très-fca. 
vant homme, croitencore, comme: 
le plus ignorant , que le froment de.. 
genere en yvroie. Mais comment: 
| peutilaccorderce Phenomene avec: 
| . cette fentence dela Turbe fi fouvent: 
| repetée: Natvre fe perfettionne dans: 
fa nature ; NATURA EMENDATUR. 
NATURA. Et Trevifan s’eft donc bien: 
trompé, lui qui dit fi pofitivement ., 
que 4 nature ne peut introduire dans Le: 
Matiere une autre forme , que celle à la- 
quelle elle ef encline & difpofèe finale- 
ment. N’eft.ce donc pas à produire du. 
froment , que la nature eft encline: 


» 
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dans le froment. Mais à quoi bon 
tant d’autoritez , où la raifon & l'ex. 
perience fe trouvent fi clairement. : 
Une fentence des anciens Alchy- 
miftes mal entenduë , & qui ne re- 
gardoit que leurs prétenduës opera- 
tions ,a donné lieu à cette erreur fur 
la generation des infettes , & peut 
être encore à quelque chofe depire. 
Les ignorans croyant que quand 
ils ont dit que la wariere acquiert 
une nouvelle & plus noble for- 
me par les differentes putrefactions | 
pat où elle pale ( comme PadicR, 
Lulle & d’autres , avant &apreslui) 
cela devoits'entendre dans la nature, 
aufli.bien que dans leur œuvre, qui 
eft le portrait du grand monde. 
Mais nous difons que quand il fe- 
roit vrai que la putrefation donne- 
roit dans la nature un nouveau degré 
de -perfe“ion , il ne faudroit la re- 
garder que comme un moyen propre 
à déveloper les femences conténuës 
 &enfermées dans la matiere, ce qui 
fe feroit parle mouvementde lefprit 
A 
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univerfel , qui fuppofe toujours une 
femence dans le fujer qui fe putrefie ;; 
& ce n'elt que dans cette idée que 
_ Fon doitdire. que chaque putrefac 
tion donne un nouveau decré de per 
fection. | | 
Quand Pefprituniverfel ne trouve 
point de femence, il ne laifle pas d'a 
gir fur la matiere, en la refolvantk 
dans fes principes, afin que chacum 
retourne à fa fource pour faire fon: 
devoir dans la nature, felon l'occa. 
fion. HER é- 

- Nousne differons donc d’avec les: 
Philofophes fur l’idée de la putrefac. 
tion, que parceque nous ne Ja regar-| 
dons que comme un moyen capable: 
de mettre les femencesen liberté au 
jieu qu'ils la regardent comme 12: 
caufe, qui produit & engendre ces: 
mêmes femences. 

I s’enfuivroit de leuropinion, que 
Je mouvement feroit quelque chofe 
de reel ; car ce qui donne & pro- 
duit , doit réellement exifter ; ce que 
l'on ne peut dire du Mouvement qui 


… furla Pierre Philefep. Ch. VIL. 163 
ne fubffte que dansun autre, n'étant 
qu'un fimple accident, ou mode, 
comme parlent les Logiciens. 

En ee. Nous ne pouvons Co‘ 
prendre le mouvement fans fixer n6- 
tre idée fur quelque corps qui fe 
meuve, de l’eflence duquel le mou- 
vement n’eft point, puifque ce mè-. 
me corps peut fubfifter fans mouve- 
ment, & que quand nous concevons 
un corps, nous n’y attachons aucu- 
ne idée de mouvement ou de répos 
qui n’en font que les accidens; car 
ce même corps qui étoit en mouvye- 
ment, peut être en repos, fans cefler 


d’être corps. 
Or la putrefadion n'eft qu'un 
mouvement de l’efprit univerfel fpe- 
cifié, qui cherche à fe débarañer 
de fes liens, aide de l’efprit univer- 
fel libre , qui fe trouve dans Pair, 
parceque, comme difent ces Philo. 
fophes, nature [e plait avec nature, 
s'y joint er la farmonte. 

| On pourroit demander pourquoi 
cet efprit univerfel fpecific, renfer. 
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mé dans le corps mort de l'animal 
ne cherche qu’à en fortir, au lieu 
que dans l'animal vivant, il s’y com 
fervoit, s’y plaifoit & s’y mulriplioit : 
C'eft qu'il trouvoit de quoi s’occu.. 
per, en portant & diftribuanc à tou. 
tes les parties du fujer, ce qui leur 
. Convient; c’eft à dire, leur nourri. 
ture : Car c’eft le Afefugerdes Cieux. 
c’eft le mercure des Payens,qui porte 
les ordres de Jupiter dans toute [a 
nature, | 
. Mais quand Île principe de vie eftt 
forti du fujer, le mouvement cefle ; 
c'eftpourquoi il ne faut plus de mer 
cure pour lentretenir, ni pour repa 
rer les pertes que le corps faifoit par 
le mouvement. | | 
Cet efprit univerfel eft donc là: 
comme inutile, & comme emprifon- 
né , parcequ'il étoic /pecifé, pour: 
pouvoir fervir à ce fujet ; c’eft le: 
Prothée du Poëte 4z: formam [e fin. 
GE in omnem. Il faut donc qu'il per. 
de cette forme qu'ilavoit prife, afin. 
de rentrer dans cetre liberté ou in 
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différence , qui le rend. propre à 
tout. AC 
Il ne le peut faire par lui même, 
mais aidé par celui qui eft libre, & 
qui fe trouve dans l'air ; il fe réveille 
& enfin quitre la matiere, après l’a. 
voir toute parcouruë, comme on le 
remarque dans le mouvement de la 
purrefaétion , fans y trouver de fe- 
mences qu’il puifle animer; car au- 
tant qu'il en trouve, il les met en 
mouvement : c'eft delà que nous 
voyons fortir du corps des animaux 
pourris tant de vers, mouches & au. 
tres infectes, Ai 

D'où vient, dira quelqu'un, ces 
infectes ne s'engendrent-ils pas dans 
l'animal vivant? Pour deux raifons. 
La premiere eft, que lefprie uni- 
verfel, qui entre dans l'animal fe 
fpecifie mieux avec l'animal vivane, 
qui en contient déja beaucoup, qu°- 
avec cette femence qui ena très peu, 
& eft dans l’ination. g 
 Lafeconde, que ces femences font 
portées , roulées & circulées dansle 
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corps de l’animal; ce qui empêclm 
que les femences ne fe dévelopentt 
parceque le mouvement du tout enm 
pêche celui des parties ou des prim 
cipes, … 

Que les femences foient portée 
dans tout le corps, ou au moins dam 
la plus grande partie, le fromagr 
qui pourrit & donne des vers vou 
le fair voir. 

Des vers dans les urines des per 
fonnes qui ont quelques ulceres au: 
reins ou aux autres parties qui fl 
déchargent par les urines, le difem 
aflez. Er s’il eft vrai qu’on ait fai 
loperation du trépan pour des dou! 
leurs de tête très aiguës, caufée: 
par quelque ver, qu’on trouvoit fu 
Jes membranes du cerveau, il mu 


. faut plus douter que les femence: 


ne fe portent par toutes les partie: 
du corps. 

Pourquoi ces femences engem 
drent-elles dans pareils cas? Parce: 
que dans l’ulcere, par exemple, le 
continuité des parties étant rompuë: 
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Je cours des liqueurs dans cetre par 
tie eft intercepte ; c’eft delà que vient 
Ja formation du pus, & s'il {e trouve 

quelque femence, elle pourra fe dé. 
veloper , parcequ’elle eft en repos, 

Il en eft de même des autres parties, 
comme des inteftins, dans lefquels 
il fe trouve des matieres gluantes qui 
arrêtent ces femences , qui s'y déve. 
lopent & font paroître les vers que 
NOUS Voyons, 

Cette verité doit nous faire com 
prendre la fauffeté de ce que l’on dit 
de la generation des infedes dans 
l'air, que l’on voir fouvent tomber 
dans un temps pluvieux. Ne 

Si cela eft, comme beaucoup de 
gens dignes de foi laflurent, & di- 
fenc avoir vü tomber de petits cra- 
paux, il faut regarder ces crapaux 
non point comme engendrez dans 
l'air; car comme dit Âriftote, Le lien 
de la nourriture de l'animal ef celui de 
fa generations mais comme ÿ ayant 
“té portez par quelque tourbillon 
épais, qui venant à {e refoudre en 
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eau, les laifle tomber; & il ne fauit 
pas croire! comme beaucoup d de gens 
je: imaginent, qu'il n'y a que leur 
femences qui ayent été enlevées ; can 
quand elles le Jeroient & qu elles 
trouveroient un nuage épais pour les 
tenir fufpenduës & les échaufer , J24 
mais elles ne s’y déveloperoient . 
comme nous avons dit plus haut. 
Le fentiment de la putrefa&iom 
eft pris de la divifion, que les Al. 
chymiftes ont faire de leur quinte.- 
effence dans la creation, où ils ontt 
dit, que de la plus pure partie les Ans. 
ges avoient éte créez, de la moins pure 
Les Cieux , € de la troifième moins pu 
re encore que les deux AHÈTes , les élei 
mens : Et comme ils ont crû que c& 
qui empêchoit une vertu de paroïi 
tre, étoit la matiere qui la tenoit ab 
forbée, ils fe font imaginez qu’er 
corrompant & pourriffant cette ma. 
tiere , on en feroit fortir une plus 
grande vertu, laquelle eft encor 
plus grande dans la feconde putrez. 
faction que dans la premiere, &ainfi 
| des: 
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des autres ; & ils ont recardé en cela 
leur quince-eflence comme couverte 
d'un grand nombre d’envelopes, qui 

Fempêchent de reluire : enforte qu’- 
en la dépoüillant parles putrefa@ions 
de ces envelopes,on larend fifubtile, 
fi brillante & fi adive, qu’elle eft 
capable de penetrer les corps, c’eft,. 
nel , leur corps glorieux. | 
= C'eft aufli fur ce principe que quel. 
ques-uns d’entr'eux expliquent la na- 
ture de Panimal, qui felon eux ne 

 diffre de celle du vegetal, que par- 
ceque la quinte-eflence eft plus dé- 
agée & reluit par confequent da. 

Vantage, que dans le vegetal, qui ne 
fait point éclater à nos yeux des paf. 

fions qui furprennent l’homme, &lui 

font admirer l’Auteur de la nature à 
en confiderant celles qu’il remarque 
dans les animaux, fans pouvoir dé. 

couvrir la caufe de ces mouvemens, 

qui ont un fi grand rapport avec 

CEUX que nous remarquons en nous 

mêmes. | . 
En füivant cette fauffe opinion ; 


ES 
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qui donne tout à la matiere, quel 


que efprit indifcret pourroit en tirer 


des confequences que la raifon def. 


avoue & la Religion condamne. 

La putrefaction mal. entenduëa 
encore jette des herefies de phyfi« 
que, dont peu de gens veulent for- 
tir, puifqu'ils ont regardé le mouve- 
ment comme un principe ; il ne faut 
donc plus être furpris de la mauvaife 
application qu'ils font de cettemaxi- 


me, qui dit, que ce qui ef} mouvement 


ef plus parfait que ce qui n'y ef pas. 

. Sans entrer dans l’efprit de cette 
fentence , ils ont crû que l’imperfec- 
tion de l'or venoit de la ceffation de 


_ {on mouvement; c’eft pourquoi ils 
. ont dit qu'il falloit le lui rénregrer 


fans faire attention que le mouve. 
ment n'eit qu'un moyen qui con- 


_duit âune fin, qui eftle repos, c’eft-. 
à-dire, pour ce qui regarde nôtre. 
fujet, à la digeftion du mercure, &h 


«inf tant qu'il fera en mouvement, 


il ne fera point digeré ni parfait, &M 
quoique difent ces Philofophes fur 


De. cf PT 
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leurs repetitions de diflolurions & de 
putrefactions , qui donnent de plus. 
en plus de nouvelles vertus à leur 
matiere ; jamais leur or ne fera par: 
fait, tant qu'il fera en mouvement, 
& l’on peut dire que la fenrence qui 
dit, que ce qui cf en mouvement eff 
plus parfait que ce qui n'y eff pas, prife 
dans le fentiment des Alchymiftes, 
eft comme {a conclufion qu'on tire- 
roit, que le fruit qui eft fur l'arbre 
Eee est Soi 
pour s’y meurir,étant encore en mou: 
vement ‘doit être plus parfait que 
celui qui eft meur, parcequ'il ne fe 
nourrit plus & n’a plus de mouve- 
ment. | 
Quand on regarde le mouvement 
comme l’effer du principe moteur, 
qui eft Dieu, il ne faut pas croire que 
ce mouvement fafle par lui même la 
perfection d’une chofe, puifqu’il n°’eft 
que le moyen d'y parvenir; & l'on 
pe dira pas que le chemin qui con. 
duit à un lieu foit le lieu même. 
Mais fi vous confiderez le mouve.. 
ment comme la caufe ou le princis 
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pe qui le produit, fans doute que 
vous aurez raifon de dire , que ce 


qui eff en mouvement ef? plus parfait que 


ce qui n'y eff pas : car la chofe qui 
donne la perfection comme Dieu, 
qui la donne aux creatures par Île 
moyen du mouvement, eft plus par. 
faite que celle qui la recoit 

Dieu eft l’Auteur des productions, 
& le mouvement eft linftrument 
dont il fe fert. Ce mouvement ou 
cet inftrument eft entre les mains 
du Mainiftre du Créateurs & c’eff 
lefpric univerfel. La matiere ou le 
fujet fur lequel il travaille, font les 
femences qu'il perfectionne, en les 
ouvrant pour leur faire recevoir leur 


nourriture , afin de parvenir aux pro« 
portions qui font de leur efpece ,, 


étant émanées de chofes quiavoient 
les mêmes proportions, quoiqu’elles 


pe foient pas toujours regulieres, par 
des accidens qui arrêtent leurs pros 
rès, fans neanmoins les changer: M! 


S'il étoitencore vrai qu’une ma" 


tiere acquiert de nouvelles perfecs 
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tions, tout autant de fois qu'elle fe 
putrefe, il s'enfuivroit que, de l’ani. 
_mal pourri, il en devroit fortir un 
animal plus parfait, ce qu’ils n’a- 
vouéront pas, avecraifon, parceque, 
diront-ils , il ne faut plus regarder ce 
cadavre, comme animal, qui dit cho- 
fe vivante, & que la generation qui 
fe fair de ce cadavre ne fe fait qué 
de la corruption de la matiere, & 
mon pas de la forme, ame, vie, qui 
eft incorruptible & qui en eft fepa- 
rée. Fe A 
… La perfection quiarrive, c'eft qué 
de matiere morte qu’elle étoit avant 
da corruption, elle devient vivante 
après, mais fi cet infede forti de 
pourriture meurt , s’'engendrera-t'il 
par la putrefaétion de fon corps un 
animal plus parfait que ce premier 
infecte > Non fans doute. C’eft donc 
fans raifon qu'ils difenr qu’une chofe 
acquiert par la putrefaétion une plus 
noble forme & vertu, puifque dans 
la feconde, troifiéme & quatriéme 
il ne fortira point d'animal plus par: 
; | H ii 


# 
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fait que le premier, fuppofé même 
qu'il en forte, ce que je necrois pas ; 
ce qui devroit cependant arriver ne- 
_ceflairement par le raifonnement des 
Philofophes. Le 

Il ne leur reftera donc qu’une cho. 
{e à dire pour répondre à tout ce 
que nous venons de dire, qui ef 
que cette maxime de la putrefaction 
ne doit s'éntendre que de /'œrvre. 
Il y a trois chofes à répondre à 
ce fubterfuge. | 

Premierement, c’eft que pour proue 

ver la verité de cette maxime. ils ci: 
tent la putrefadtion de l'animal, ainf 
ils entendent auffi-bien de la natue 
re , que de leur œuvre. Hé 

Secondement, leur œuvrenepeut 
fervir de preuve , puifque c’eft ce : 
qui fait la queftion, & enfin nous di. 
fons que cela ne peut être dans l’œu- 
vre, puifque cela n'arrive point dans 
la nature, dont l’œuvre n’eft que la 
copie. 
… Il eft encore à remarquer que de 
l2 putrefadtion de l'animal, il ne fuir 
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pas toujours une generation d’ani- 
mal, mais quelquefois de vegetal, 
comme on le voit au crane de mal-- 
heureux expofez aux gibéts où l’on 
trouve quelquefois une certaine pe- 
tite moule, appellée par les Méde- 
cins Ufñée, & tout le monde {çait 
que la moufle eft aufli-bien un ve- 
getal que le chène eneftun ; carony 
trouve toutes les parties qui font le 
vegetal & fe nourrit comme lui. 

Cet exemple nous fait encore 
comprendre la verité de nôtre fenti- 
ment fur la generation de toutes 
chofes par leurs femences; car ici 
cette moufle croît de femence, qui 
pouflée & portée par le vent, vientà 
tomber, & s'arrête fur cecrane, qui 
eft plus propre, que toute autre par- 
tie du corps, à lui fervir de matrice, 
à caufe du rapport qu'il y a entre les 
-os & les pierres où croît naturelle- 
ment la moufle. | 

Il ya cent autres contradictions 
que je nerapporte pas pour deux raie 


ons. : à 
| 0 | H ii] 
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La premiere, c’eftque dans l’efprit 


des perfonnes prévenuës, ou qui ne 
{ont pas en état de tirer une confe- 
quence jufte,elles ne paroiflent qu’ap- 
parentes, & ainfi on leur donneroit 
occafion de perdre leur témps dans 
la recherche de quelque autre en. 
droit, qui expliqueroit dans leurfens 
cette contradiétion, & nôtre deflein 
:m'eft pas d’excirer perfonnea la lec- 


ture de ces livres, mais au contraire 


-d’en détourner ceux qui voudroient 
les lire, & d'en retirer s’il étoit pof 
_fible, ceux qui les ont déja lûs. 

. La feconde eft, que les contra: 
diétions citées peuvent être fenfibles 
ä toutes les perfonnes de quelque ca- 
pacité, fans avoir vû ces auteurs. 

Nous dirons donc pour conclu- 
fion de ce chapitre, que leurs con- 
tradiétions font très-eflentielles, & 
que leur fentiment fur la putrefac. 
tion cft faux & même dangereux par 
les confequences qu’on en peut tirer, 
en regardant la propofition vraie ou 
dans la naturé ou dans l’art; c’eft 
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encore ce que nous ferons voir dans 
le chapitre fuivant , où nous parle- 
_rons des proprietez qu ls AVHHQUÈENS 
a leur élixir. 


+ “CHAPITRE SVIIL 
Des propriciex que les Philofo phes dti 


tribuënt à leur élixir. 


Es Alchymiftes nous ont parlé 

trop avantageufement dela na- 
ture de leur pierre, pour ne pas lui 
faire produire les plus merveilleux 
effets dont la nature foit capable. 

Il ne faut point s'étonner fi lon 
trouve tant de richefles dans ce pré- 
cieux tréfor , puifque la sous 
d'un Dieu y eft renferme. 

Ne prenez point pour Hypéibiole 
ce que je dis de Pélixir hermerique : 
je n’en fçaurois rien, fi ces Philofo- 
phes ne me Pavoisite appris, & leur 
_exageration eft portée fi loin qu il 
_ne leur refte plus qu’à dire que l’on 
peut fe rendre immortel avec ce 
merveilleux fecret, pour y» voir [ag 

HY 
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Toute Puiflance divine, dans tout: 
fon éclat. | 

I yen a eu même quelques-uns: 
qui ont avancé, que s’il eût plû à. 
Dieu de faire l’homme immortel, 
{1 l'auroit fait de cette noble guinte-ef= 

ence. 

Ce fentiment nous doit donc faire 
croiré que le lieu où Adam vivoit 
avant fon peché étroit rout quint- 
eflencié , d’où le peché de l’homme 
äit fortir cette admirable quinte-ef, 
fence qui y éroit comme concentrée, 
après quoi elle fe répandit dans lue 
hivers, où il faut que l’homme l’aille 
chercher, & en faire un afflemblage 
dans un petit fujet, que l’on pourroit 
appeller le paradis terreftre. 

- Ajnfi l’on doit regarder ces fages 
comme les reparateurs du peché du 
premier homme. Fr | 


_ Cette explication quelque ridicu2 


le qu’elle paroiffe aux efprits fcru- 
puleux, eft neanmoins appuyée fur 
les pricipes des Philofophes, & quel. 
qu'un des Modernes nous a dit la 
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même chofe, fçavoir qu’i/ éroit Yorri 
du jardin du P radis terreftre une bran- 
che de l'arbre de vie qui avoit été don- 
née aux Philofophes : & c'eft cette 
merveilleufe branche, qui au pou- 
voir de ces Sages, leur donne prefque 
tout ce que l'arbre de vie devoit don- 
per à l’homme fidele aux ordres de 
{on Createur. 4 
- Sans doute que Dieu avoit impri- 

«mc dans cet arbre les rayons de fa 
divine Majefté, puifque par une feule 
branche échapée, @ qui avoit pallé 
par Jur les murs de ce faint jardin, on 
fait tant de chofcs, qui toutes mar 
quent une haute puiflance. 

Vivre fans aucune indifpofition;. 
malgré la caducité du corps corrup- 
tible que nous habitons, eft un effet 
bien furnaturel. 4 

Chaffer les maladies en vinor & 
quatre heures . fans alterer le ma2 

Jade, fans Paffoiblir , fans prefque 

d'évacuation fenfible ; faire en fi peu 
_ de cemps ce que Îa médecine ordi- 
aire le plus prudemmenr adminife 


«Æ 
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trée , ne feroit qu'après des moisen: 
tiers avec des agitations & des ago- 
nies perilleufes; c’eft ce me femble 
un prodige aflez rare. 
… Chaffer les démons du corps des 
poffedez , eft aflürément un mira- 
cle; c’eft neanmoins ce qu’ils font; 
Preis difent-ils, le démon eft 
e Prince de tencbres , qui ne peut [ouf. 
frir la lumiere qui ef trés-pure dans n0- 
tre élixir. C'eff le miniftre de la diftorde 
Qui ne peut demeurer dans un füjet où 
fe trouve la paix € l'harmonie que 
donne la quinte-eflence , qui rétablit tou. 
zes les qualitex, chacune dans leur na- 
ture; ce qui fait l'harmonie que le 
démon ne peut fouffrir. à 
_ Vivre mille ans { comme Arte: 
phius le témoigne de lui-même dans 
fon livre) où il dit ; #05 Artephius 
apres avoir acquis La Vraie [cience dans 
des livres du Veridique Fermex,, j'ai 
été envieux quelquefois, comme tous 
des autres : mais ayant vh pendant l’ef.: 
pace de mille ans que j'ai déja pale par. 
da grace du feul Dicu tout-puillant , @». 


“ 
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L'ufage dé cette admirable quinte-effen- 
ces ayant vh, dis-je, pendant tout ce 
dong-temps que perfonne ne peut acque. 


rir le magiflere bermetique , à caufe de 
l'obfeurité des paroles des Philofophes, 
touché de compalllon € animé par la 
probité, j'ai refolu dans les derniers 
temps de ma vie, de tour écrire fince- 
rement. ts | 
Non certainement, cette longue 


vie ne peut être qu’un miracle per- 
. petuel; mais je dirai en paflant que 


je ne fçai pas pourquoi cet homme 
nous dit qu'il eft au dernier temps de 
fa vie. | metre 
. Eft-ce que la vertu de fa quinte- 
effence s’étoit difipée ? Cela ne peut 
être ; car tous ces Scavans difent, 
que c'eft sn fon fixe, qui par confe. 
quent ne peut fe difliper , où bien 
lauroit.il toute confumée? Il en fal- 
loit faire de nouvelle 5 car comme ce 
n’eft pointune production du hazard, 
on ne fçauroit oublier Îles principes 


| far tefquels on l’a faite. 


Apparement donc qu'il s’ennuyoit: | 


PE 


TT 


182 Exam. des Prince. des Alchymilles 


 devivre. Mais cetre {cience, qui felon 
eux donne la connoiffance de Dieu 


& par confequent de fa volonté, ne 
lui devoit.elle pas avoir appris que 
l’homme n’eft que le dépofitaire de 
fa vie, qu’il doit conferver tant qu’il 
plait à celui de qui nous la tenons de 
la reprendre, & que c’eft un crime 
de ne pas fe fervir des moyens qui 
peuvent nous a conferver? Il ne refte 


plus pour faire de cette pierre une 


divinité, qu'à dire qu’elle nous fait 
connoître tout par une fecrete infpi- 
ration, & qu'ainf Artephius fcavoit 
que la volonté de Dieu ctoir, qu'il 


pe fût plus fur la terre que peu de . 


temps : C’eft pourquoi on ne pourra 
rien lui reprocher. | 

Il eft ficheux pour nous, où pour 
les Philofophes, de ne pas fcavoir 
en quel temps cet homme extraor. 
dinaire à vécu ; c’eft fans doute de- 
puis Hermez, puifqw’i le cire : il 
parle du jardin des herperides & du 


mois de Mai; ce qui fait croire qu'il 


WEfE pas des plus anciens ; maisprin_ 


7 Er he 7e 


i 
| 


 furla Pierre Philofop. Ch. VIT. 18% 
cipalement s’il eft vrai que l’on n'ait 
point connu chez les Anciens l’4»- 
Zimoine , comme il paroît par leurs 
écrits, dans lefquels on ne trouve 
que le mot fimmi, qui chez les Mé- 
decins fignifie la même chofe qu’: 
Antimoine , on peut saflurer qu'il 
eft moderne, puifque fon livre com-. 
mence par ces mots, Æn#imonium 
ef de partious Saturni , l'Antimoine 
eft des parties de Saturne, & fi cela 
eft, il eft furprenant que l’on foit fi 
peu inftruit de la vie de ce grand 
Philofophe. 

La longue vie de cet homme n’eft 
pas feulement une preuve que cette 
merveilleufe quinte-effence peut repa- 
rer les deffaurs de la nature, mais 
elle prouve encore, qu’elle oblige 
Dieu: à retraéter fa parole fur les 
bornes étroites qu'il a données à la 
vie de l’homme. : | 
Si Artephius à vécu au moins mil 
ans, Raymond Lulle auroit porré fes 

jours bien au-delà, fi les Affriquains 
ne lui avoient point arraché la vie 


ji | 
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dans.les premieres années de fa vi- 
gueur philofophique ; car Riplée 
nous aflure que Raymond Lulle à. 
fouffert le martyre en Affrique à l’À 
ge de trois cent trente ans ; & com: 
me après Hermez il a été le plus fca- 
vant de tous les Philofophes, & qui 
par confequent devoit mieux con. 
noïtre les moyens de tirer une pure 
quinte-efflence, & en fçavoir plus 
parfaitement les ufages que les au- 
tres , on pourroit préfumer que fans 
cet accident fur lequel apparemment 
la quinte-eflence n’a point de pou- 
voir , il auroit fait l’épiraphe du 
“monde. | 

Il n’en eft pas de même d’Arnauld 
de Villeneuve fon maître, qui mou- 
rut fort jeune & naturellement : mais 
‘apparemment que le difciple en fça. 
voit plus que le maître, qui n’avoit. 
pas porté la multiplication de cette 
quinte-eflence où R. Lulle l’a por- 
te: 

Faire de lor avec un grain de 
poudre de projedion, dans une quan 
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| Se. mes , & dans un efpacé 


de temps fort court, commeenviron . 
d'un quart d'heure: N’eft-ce pasune 


chofe furnaturelle > Montrez à un. 


Philofophe du mercure tant que vous 
voudrez, il vous en fera de l'or plus 
fin & meilleur que celui que la natu 


re nous donne , comme le témoigne 


Raymond Lulle dans fa dernierë 


Experience , où il dit encoreque, # 

da meravoit ête de vif argent, gw'ilcroit 

qu'il en auroit fait de trés-bon or. 
Avancer les faifons , éftencore uti 


miracle de la Philofophie Hermeti- 


que. R. Lulledit au Chapitre XXXI. 
de fa Pratique , que lzmedecine univer. 
felle guerit toutes fortes de maladies , 
qu'elle confolide mème les playes du ven- 
tre 3 € que fi la maladie ef d'un mois , 


on la guerit en un jour : Si elle ef d'un 


an, celle fe gnerit en douxe jours: Er ff 
c'eft de ces longues maladies que les Me. 
decins appellent , Chroniques, ele ne 


fera guerie que dans un mois. Il dit- 


aprés , qu’efe reftifie tour animal, @ 


_vivifie toutes les plantes au printemps 
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par [a grande €& admirable chaleur +: 
Car fi l'on en diffout dans Peau la quan. 
tite d'un grain de millet, € que l'on! 
mette de cette eau, autant qu'en peut: 
contenir la coquille d'une noifette , au: 
pied d'un [tp de vigne | elle fera naitre 
feuilles fleurs € fruits au mois de M aÿ. 

Cette admirable quinte-eflence 
donne donc les richefles en abon- 
dance , la fanté parfaite, & les rend 
maitres de la nature , en lui faifant 
faire fon devoir plûtôt qu’il neluieft 
ordonné par fon Créateur. 

Leur puiffance s'étend encore plus 
loin, car ils font des créations a le 
xemple du Créateur, qu'ils veulent 
imiter ; & difent hardiment que les 
prodiges, que les Mages de Pharaon 
firent , quand Dieu voulut retirer 
{on peuple dela captivité del’Ecypte, 
€toient desfruits de la quinte-eflence, 

Is veulent aufli que Moïfe & fa 
fœur fufent Alchymiftes ; parceque , 
difent-ils ,l’Ecriture Sainte nous die, 
que Moïfe fut inftruit dans les fcien- 
ces des Egypriens, qui étoient l'A 


ET A 


, 
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chymie , s’il faut les en croire. 
Je ne fçai pourquoiils veulent que 
Marie fœur de ce Prophete, ait été 
plûtôc inftruite de cette fcience, que 
fon frere Aaron, dont ils ñne parlent 
point. en à 
Voilà donc les Philofophes Her. 
metiques, en vertu de leur élixir ; 
maîtres abfolus de Ja nature. Il ne 
faut donc plus être furpris, s'ils pren- 
nent prefque tous le titre de Rois, 
comme Galud Roi de Babilone, Ca- 
lid Roid’Albanie, Ariftée Empereur 
de l'Univers , Geber Roi d'Arabie, 
& plufieurs autres. + 
_ Et commeils gueriffent toutes les 
infirmitez du corps, ilsfe difentavec 
raifon , Medecins ; & c’eft à mon 
avis le fujet pour lequel ils ont écrit 
fous le nom des plus fameux Mede- 
cins de l'Antiquité , qu'ils veulent 
nous faire croire n'avoir été fcavans,. 
que par la Science Hermetique,com- 
me Hippocrates, Ariftote Precep- 
teur d'Alexandre le Grand , qu'ils 
difent avoir auf été Philofophe ; & 
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_je ne fçai commentils ont oublié de: 
dire , que fes conquêtes ont été faites: 


par la force de [a quinte-eflence ;, 
Galien , Haly, Avicenne, Rhañis, 
Averrhoës, &une infinité d’autres. 


Après cela , que leur refte-t'il pout’ 


être femblables à Dieu ? Si c’eft de: 


commander aux efprits, ils le font, 


& n’en doutez pas; car l’Interprete 


de R. Lulle, Vicot quiétoit Prêtre, 
& Amateur de Dieu, & defon Doc. 
teur Raymond ; Voyant que par ce 


qu'il a dit dela Création du monde, 


-6n pôurroit lui faire fon procès, & à 
fa fcience , pour avoir avancé que, 


Dieu créa les Anges de la partie la plus 


pure de la quinte-effence , explique ou. 
interprete cet endroit autrement , 
quele fens litteral ne fignifie: Caril 


dit que la partie dont Lulle à dit, 


mé sil nousdifoit, que quand on peut 
multiplier ou exalter la pierre à cer- 
tain deoré : La nature fublunaire 
n’eft pas fulement de fa jurifdiction, 


que les Anges ont été créez ,eft celle 
_quinous donne pouvoir fureux;com- 
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 & fous fon obéïflance, mais encore 
les Anges. On trouve cette belle doc- 
trine dansun vieux manufcrit latin, 
qui a pour titre, Explication des Vers 
du Grand Olympe , par Pierre Wicot 
Dreffré , en mil quatre cent trente : On 
trouve encore lemême manufcriten 
Gaulois, & les Vers du même Au 
teur. 7. ; 
_ Il prétend dans ce Livre que la 
Science Hermetique à été cachée 
fous les fables & metamorphofes de 
l’Antiquité. is Free 
Cet homme dit desextravagances, 
en parlant de fa Pierre, à qui il attri- 
_buë une domination fur les Anges, : 
tant bonsque mauvais, furlesaftres, 
& fur Pair, &enfin fur la terre, qui 
comprend tous les regnes, & dit que 
Raymond Lulle pofledoit parfaite. 
ment toutes ces fciences. | 
Il eft à remarquer , que quand il 
rapporte ces trois dominations , ce. 
_n'eft point dansun fens allegorique , 
comme quelques-uns pourroient le 
 groire, ou le dire, pour l'excufer 
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mais dans un fens naturel ; car pour: 
fauver l'honneur de fon maître Ray- 
mond , il ait que le fens Allesorique 


eft, que es Anges ont lié crééx, de quin- 


te-effence 5 ce qui fégnifie dans le [ens na 
surel, que le magiflere porté au plus 
haut degré, s'étend @ à pouvoir fur les 


bons € mauvais Anges. 


Il y a beaucoup d’apparence que 


ces abfurditez font caufe que les ou- 
vrages de cet homme n'ont point 
été émprimez : car ils le merirent 
auf bien que beaucoup d’autres, qui 
n’ont pas même fi bien entendu, ni 
parlé de la Philofophie comme cet 
homme. ; 
Aprés ce que nous avons dit des 


grandes vertus que les Alchymiftes 


attribuënt à leur pierre, chacun 
peur. juger de la fcience & de fes 


Auteurs, qui n’omettent rien dans. 
_Jes grandes proprietez de leur élixir, 


5 rendre l’homme quile pofede, 
gureux. | 
La focieté des hommes eft une 


douceur qui fait la meilleure partig 
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du bonheur des Sçavans : c’eftpour- 
quoi ces Philofophes fe voyent & fe 
frequentent, pour avoir linnocen- 
te fatisfaction de s'entretenir des ou. 
vrages de Dieu, dont ils fcavent ff 
fidelement imiter la puiflance. 

Quelle confolation pour ces srands 
Perfonnages de fe voir maîtres de la 
nature , lui commander, lui faire 
defobéir ( malgré elle } à fon Créa- 
teur, qui dit autrefois, que Ze serre 
ne portera que des ronces @ des épines, 
€ que l'homme La culiivera à La faeur 
de fon front. Et cependant un Atome 
d'Elixir la revolte contre cet Arrêt, 
Jui fait donner avec précipitation, 
en abondance & dans unebonté par 
faite, ce quelle ne laiffe aller qu'a: 
vec lenteur & comme à regret, & 
encore le plus fouvent très-impar- 
fait. He # 

Oh que certe vertu eft grande ? 
Heureux celui qui la poffede : C’eft 
avec raifon qu'il peut mébprifer les 
richefles & tout ce qui fait le bon- 
heur de cerre vie, AREA 
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Tout ce qui manqueroit donc à 
un Philofophe dans ce monde, fe. 
roit la liberté du commerce avec fes 
freres, ce qui ne feroit pas aife à 
pofleder , fi la quinte-eflénce ne leur 
en fournifloit des moyens infailli-. 
bles & trés agreables. 

Les Philofophes ne fe découvrent: 
à perfonne, de crainte de fe faire: 
connoître à des indifcrets, qui pour. 
roient leur faire courir quelque rifs 
que, ou au moins les inquicter. 

Sans même cettecrainte, la com. 

pagnie des autres hommes que celle: 
des Philofophes, eftinfipide, parce-. 
que ils ne font pas initiez dans leurs: 
grands myfteres, qui feuls font le: 
fujet de leurs fages entretiens: c'eft 
pourquoi ils appellent le refte des 
hommes des indignes.. 

Comment donc peuvent-ils jouir! 
de la prefence les uns des autres, 
fans s’expofer >? Un moderne l’expli-. 
que fort ingenieufement, & dit, que: 
dans un temps ferein ; Le muir is 

font clever certaines vapears qui mois 
tenët 
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tent vers le Ciel, & fe font voir aux 
Philofophes qui font fous le mème Ciel : 
des autres ne S'appercoivent de rien. Ce. 
beau fignal fait connoître aux Philo. 
- fophes du lieu, qu’il y a un de leurs 
_fréres parmi eux :ils le trouvent in 
 failliblement , ayant obfervé d’où 
_partoit cette nuée myfterieufe, que 
lon peut comparer à celle, qui d'un 
coté éclairoit les Ifraëlites, & de 
 J'autre ne prefentoit aux indignes E. | 
gyptiens qu’embres & tenebres. + 
Que Pélixir fafle de telles nuées, 
ce n’eft pas une chofe au deflus de : 
{es forces, puifqu’ils nous difent qu’: : 
.On fait par fon moyen gronder Le 10. 
nerre dans le temps le plus froid. 
_ Tous ces grands effets fur toute 
Ja nature meritent bien qu'on appel- 
Je le fujet qui les produit ; une Agé- 
decine niverfélle, puifque Pon {çaic 
avec cet élixir, apporter remede À 
toutes chofes, & l’on ne doit point 
aprés cela être fürpris ,: fi ces hom- 
mes illuftres tegardent tout avéc. 
mépris, s’élevant au deflus dela na 


cé 
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ture dont ils connoiffent la fragilité: 
cependant tout /héritualifex qu'ils 
foient, ils ne laiflent pas de rentrer 
quelquefois dans la matiere; com- 
me quand ils jouiflent de leurs a- 
mours, ainfi que le dit Jean de Me- 
hung dans fon petit hvre intitulé [a 
Remontrance de nature,en ces Vers, 


Les mocqueurs n’ont pas fcù affez 
Pour connoitre telle racine 
Et tant loüable medecine , 

Que guarit toute maladie 

Etqui l'a jamais ne mendie. 
Bienheureufe eft la perfonne 

A qui Dieutemps & vie donne 
De parvenir à ce haut bien, 

Et pofé qu'il {oir ancien ; 

Car Geber dit que vieux étoient 
Les Philofophes qui l’avoient ;, 
Mais toutes fois en leurs vieux Jours 
Es jouïffoient de leurs amours. 


_Ildonne ici une confolation à ceux. 
qui ne pourront acquerir ce fecret 
que dans la vieillefle, en leur faifanc: 
entendre qu'ils pourront neanmoins ;! 
auf bieri que les jeunes gens, goû. 
ter les douceurs de Pamour. 

I ne faur pas regarder cette verEu 
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dans Pélixir, comme un defaut, au 
contraire c'eit ( comme nous l'avons 
dit } une perfection que de pouvoir 
fe reproduire, & encore par una- 
mour philofophique , qui ne peut. 
donner que des enfans quint-eflen. 
Riez. 2 
Au refte, il falloit bien accorder 
quelque chofe à ces bons Philofo- 
phes, qui les fit reconnoître pour 
hommes; car fans cette action hu- 
maine & animale, on les prendroit - 
our des Dieux, eux qui feroient 
. ES fichez de commegitre un cri. 
me, comme celui de fe voir rendre 
des honneurs , qui n’appartiennent 
“qu'a Dieu feul, oi 
Il ne manque donc rien à ces Sas 
ges, qui ont le bonheur de voir dans 
eur fcience une image vive de [a 
divinité, & qui par anticipation goû-+ 
tent des délices toutes fpirituelles ; 
comme quand ils vayent la verité 
de nos faints Myfteres'; pour ainfi 
dire, à découvert : c’eft ce que difent: 
la plüpart des Modernes ,& furtout 
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celui.qui a écrit le Traité de l'Art 
Chymique,qui fe trouve à la fin du Li- 

-vre latin, intitulé Awrifere artis quam 
Chemiam vocant antiquifimi authores 
five turba Philofgphorum, imprimé à 
‘Bâle l’an mil cinq cent foixante- 
douze, | 

Cet Auteur fait des applications 
de l’œuvre à nos faints myfteres trés 
fubriles, & l'on peut dire que c’étoit 

‘un beau génie : plûr à Dieu qu'il 
eûr écrit la veritér c’eft celui de 
tous ceux qui parlent de cette fcien- 
ce, qui parqie fcavoir quelque cho- 

_£ , par fon füle & fes penfces beau- 
coup plus naturelles & plus polies 
que tout ce qu'on trouve dans les 
autres. | 
| Sileft donc vrai que ces Philofo. | 
phes foient aflez heureux pour voir 
dans leur œuvre ce quine peuttom- 
ber fous les fens, & ce qui eftau def 
fus de la force de nôtre efprit, il 

- fautles regarder comme des Prophe+ 
tes & des Predeftinez, ou comme 
des Réprouvez inexçufables, s'ilsn@, 

: | 
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; profitent pas des lumieres que Dieu 


Jeur a données : comme les appa- 


rerices le font reprocher à quelques. 


uns d'eux , témoin Arnauld de Vil- 


£ R 5 5 } 
leneuve que l’on accufe d’hérefe, 


Paracelfe dont la vie a été trés dif... 
foluë & trés courte, & Sendivogius 
-que l’on aflure avoir été affifiné en. 


Allemagne chez une Courtifanne, 
à qui il avoit 


toujours avec Jui fes trefors. 


Les Payens comme Ariftote Démos 
_crite, Flippocrates & linfidele Ma. 


. homet que l’on mer auf au rang des 
Philofophes , & tant d’autres , ne 


déclaré, comme Sam: 
{on fit à Dalila, qu'il portoit tou- 
tes fes forces; c’eft à dire qu'ilavoit 


ÿ 


peuvent fe plaindre de leur damna_ 


tion, puifqu'ils n'ont pi ignorer le 


vrai Dieu, ni le culte qui Jui eft dû, 
& qu'ils ont connu nos facrez myfte- 
res, par leur fcience qui ne fouffre 


-poift, difent.ils, de tencbres dans 
J'efbric humain: ce qui n’eft pas diffi- 
.cile à comprendre, puifque c’eft une 


lumiere vive & abondante. 


7: 
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* C'eft auf ce qui nous engage à 
croire que ce ne font pas de tels 
Philofophes, qui ont écrit les livres 
que nous lifons, dans la plüpart def- 
quels & même de ceux qui font 
reconnus pour vrais Philofophes , 
nous ne remarquons que des faufle- 
tez. des contradictions , Erreurs  ab- 


furditez , que des penfées crofieres, 


un langage barbare, des expreflions 
bafles & triviales, & en un motrout 
ce qu'on appelleroit aujourd’hui 
ignorance & grofféreté. 


CHAPITRE IX. 
Des Auteurs Hermetiques. 


Ous ne dirons qu'un mot des 
| Auteurs de la Science Herme- 


tique : beaucoup de perfonnes plus. 


capables que nous en ont parlé aflez 
amplement : ce que nous en touchez 
rons, n’eft que pour y faire quelques 


remarques, non pas comme bifto. 


rien, mais comme critique , qui ne: 


|! 
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cherche que la verité, fansé 3roner 
le menfonge quand il fe Droles 
Le premier Philofophe à été Her. 
* mez, qui a donné fon nom à l’Art 
= d’Alchymie. Les uns, fur tout les 
Chymifles, difent, qu'il eft le plus 
ancien de tous les Philofophes con- 
nus; ils le font fils de Noé, je ne 
fçai pas lequel des trois, qu’il avoit, 
les autres veulent que ce foit Enoch, 
d’autres Efculape, &enfin quelques. 
uns comme Suidas, difent qu'il vivoit 
du regne du pDrémiér-Pharaäon., : 
Mais comme nous fuivons ce que 
difent les Alchymiftes Hermez rie. 
_ megifte vivoit peu de tems après le 
… déluge, puifqu'il #rovua dans la val. 
le d'Ebron Les fept tables de pierre, 
far lefquelles les Sages avoient gravé 
des Jept Arts liberaux, craignant qu a- 
. pres le déluge , la connoiflance de ces 
Arts ne fut perduë. | 
. Inous fera peut-être permis de 
. faire nos reflexions fur le fentiment 
_ de ces Suges, que l’on peut dire être 
“bien vain ou bien groffier. | 
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i uoi : s'imaginoient-ils avoir ap- 
pris par eux-mêmes & fans le fe- 
cours de Dieu, ce qu'ils fçavoient 
pour le tranfmettre à la pofterité, 
de peur qu’elle n’en eût point de 
connoiflance. 

Ne devoient:ils pas fçavoir par leurs 
Jumieres, à qui rien n’échape, que 
celui qui leur avoit fait tant de gra- 
ces, pouvoit les faire pareïllement à 
d’autres hommes » il falloit donc qu'il 
fe cruflent les feuls , dignes de ce 


bienfait : mais s’ilss’imaginoient être 


les feuls capables de pofleder ces 


beaux fecrets, d’où vient vouloient- 
ils en inftruire la pofterité ? N’étoit- 


ce pas aller contre la volonté de 


Dicu ? 
Cette recherche fur l’origine de la 
doctrine des Alchymiftes , eft très 


ridicule & ne leur fait point d’hon- 


peur, ni à ces premiers Auteurs à 


qui ils font prévoir le déluge, & ne 
font pas prévoir une chofe beaucoup 
plus naturelle, & nous les font re- 
garder comme des hommes vains & 


dant 27 à Cite - 
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qui n’avoient aucune connoiflance de 
ot NM ce 
Mais pourquoi les Alchymiftes 
ont-ils fair Hermez reparäteur de 
cette fcience ? nn | 
= Parceque c’eft le premier dont on. 
a vi quelque chofe qui parlât de 
fcience ; c’elt qu'il fe nommoit 7nf° 
Mmegifle, Kqu'onne peut croire qu’un 
… homme puifle être fcavant, fans la 
connoiflance du Aagifiere. 48 
. On fait mille contes fur cer hom- 
_me, à Poccafion de ces Livres, dont 
le nombre eff prefque infini, Car on 
n’en parle que par milliers. Beaucoup 
de gens le font Auteur du Pimandre; 
fi cela eft , il avoit de grandes inf 
tructions fur la Création, même fur 
nos Saints Myfteres , fur le Baprème, 
le Myftere de la Sainte Trinité ; il ne 
- faudroit pas s’en éronner, puifque la 
* fcience donne toutes ces grandes Ju- 
_ mieres : Et je diraien paflant , que je 
crois que c’eft le Livre du Pimandre 
attribue à Hermez Trifmevifte, qui 
_a donné occafion aux ?hilofophes de. 
en. + | ii AN LC OS 
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dire , que leur fcience donnoit la 
connoiflance de Dieu,& de nos Saints 
Myfteres,ayant obfervé que cet Her. 
mez en parloit fi clairement dans cet 
ouvrage. 

Quoique le Pimandre paroifle 
contenir une doétrine toute Theolo- 
oienne ,les Alchymiftes ,qui veulenc 
toujours reconnoître leur Divin Mai- 
re dans fes Ouvrages , y trouvent 


encore un fens & une explication. 


Philofophique touchant la Grand'œu- 
ure , quileureft d’une grande inftruc- 
tion, & y trouvent aufli-bien leur 
compte , que peuvent faire les Theo. 
logiens. 


On le fait encore Auteur du Livre 


des Sept Chapitres , dans l’un defquels 
il dit , que l’élixir donne /7 pole lion 
des chofes divines, en ces termes. Je 


donne lajoye , la fatisfattion , la gloire, 
les richeffes , @° les plaifirs folides à 


ceux qui me connoiffent ; €» je leur donne 
encore la parfaite intelligence de ce qu'ils 
cherchent avec tant d'emprefflement ; € 


je leur donne enfin la pole lion des chofes 
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“divines. Mais ce fentiment {ur cet 
“Auteur n’eft point plaufible ; car en 
beaucoup d’endroitsil parle, comme 
fi beaucoup d’autres Philofophes l'a. 
“voient precedé, ce qui ne s’accom. 
mode point avec Pantiquité qu'on 
lui donne. | de 

Moyfe eft leplus ancien après lui; 
ils le font Philofophe pour deux rai. 
fons. La premiere , que nous avons 
_déjdire, eft qu'il étroit inftruit dans 
les Sciences des Egyptiens, dunom- 
bre defquelles étoit celle de faire la 
Pierre Philofophale. La féconde et 
qu'il miten poudre le veau d’or, pour 
Le faire boire aux Ifraëlites : Cetreri 
_ dicule preuve nous difpenfe d’appor: 
ter des raifons pour combattre leur 
opinion fur la fcience de Movie. 

Marie fœur de ce Prophete, eue 
 aufl cette belle connoiffance ; elle 
en a même fait un Livre, dont l’anti- 
quité eft bien établie , par les mots. 
» d'alun d'Efpagne, de La chaleur du fe 
leil , des moës de juin € Juiller, des 
… Philofophes Stoiciens. 7A | 
: AE I v} 
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. Quoiqu'Adam pañle dans les Eco 
les pour le premier Philofophe, com- 
me 1l eft raifonnable de le croire , 
puifqu'il eft forti parfait des mains de 
Dieu parfait ; neanmoins les Alchy- 
miftes ne fe reconnoiflent point pour 


leur confrere:On a beau leur dire que 


celui qui a donné‘ à toutes chofes le 
nom qui leur convenoit par leurs pro- 
prietez, comme l’a fair Adam, de- 


voit connoître leur nature, & par 


confequent être Philofophe. 

Ils. conviendront ' peut-être que 
dans fon premier état, il éroit Al- 
chymifte , mais que fon peche fit 
retirer de lui cette fcience , qui ne 
peut demeurer dans des cœurs fotil. 
lez ; & c'eft là cetreigñorance dont 
Jui & fa pofterité ont été punis. ils 


‘ont bien raifon de nous dire qu’il n’é- 


toit point Philofophe apres.fon pe- 

eché, en accordant même qu'il 
Foûc été auparavant ; car la poñlef- 
fion de l’élisir auroit adouci cette ru- 
de penitence, qui lui faifoit manger 
fon pain à la fueur de fon front, puif- 
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que la nature auroit obéi à [a force 


‘de fon csir + 


On voit par tout ce que nous di. 
fons, les inconveniens quife trouvent 


prefque en toutes chofes dans la doc- 
_trine des Alchymiftes, en donnant à. 


leur élixir une vertu fi étenduë &uni. 


verfelle , & combien de raifonne- 


mens judicieux on peut faire fur cette 
idée , par lefquels on tourne en ridi. 


_cule le grand & incomparable Ray. 


mond Lulle, dont le grand fatras de 
mots barbares mal rangez, &reperez 
mille fois avec une confufion épou: 
vantable de penfees, qui mifes dans 
 Jeur fens naturel, feroient fades par 
leur fimplicité , fair peur , ou pour 
_ mieux dire , degoute ceux qui l’en- 
tendent , & caufe de J’admirationà 


ceux qui ne peuvent le comprendre. 


Salomon que Dieu favorifa du don. 


_ dela fageñle, qu'il prefera à tous les au. 


tres biens, étoic Philofophe , puif 


… qu'il connoifloit depuis le haur cedre 


du Mont Liban, jufqu'à l’hyfope; 


 c'eft la premiere preuve qu'ilsen ap- 
| portent, | | 


A 
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Commentauroient-ilsoublié un fi : 

grand perlonnage, qui peut leur faire 
honneur. Que pour combattre cette 
- vifion , on leur parle de la flore qu'il 
envoyoit à Ophir, pour chercher de 
Por, lui qui fans danger & fans in- 
quietude, pouvoit en faire des mon- 
tagnes;en quoi même auroitencore 
éclate cette predileétion dont Dieu 
le favorifa fi particulierement & fi vi. 
fiblemenc 3 1Îs nous répondront là- 
deflus de belles chofes. 

. Mais fi on leur dirt que Salomon 
prefera la fagefle aux biens de la for- 
tune , qui cependant font compris 
dans la fagefle hermetique , que ré- 
pondront.ils ? Car fi ia fagefñle que 
Salomon demanda à Dieu, eñtété la 
fcience de faire de l'or, l'Ecriture , ou 
les Interpretes ne le loüeroient point 
de fon choix : Mais je m’attens bien 
qu'ils diront que ce fut la recompen- 
fe de fon détachement pour les biens 
temporels.  . | 

La feconde preuve que quelques. 
uns de ces Sages rapportent , pour. 
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nous le faire croire, eft trop bien in. 


ventée, pour n’en pas faire mention, 
C'eft Jean de Mehung qui nous cite 
l'Ecclefiaftique ,.où Salomon parleau 
trente-huitiéme chapitre , de la ne- 
ceflité de la Medecine, qui doit faire 
honorer le Medecin, & le recom- 
_ penfer. Il dit donc. | 


. C'eft le fin & bon or potable, 
L'humide radical notable. 
Ce fouveraine medecine , 
Comme Salomon le defigne , 
En fon Livrebien autentique , 
, j A: 
Que l’on nomme Ecclefiaftique : 
- Er 13 tu trouveras le titre 
Au trente-huiriéme Chapitre. 
P 


Si Salomon avoit cette belle con. 
noiflance, je ne {çai pourquoiiln’en. 


richit pas le Temple d’une infinité de 


pierres precieufes, qu’il pouvoit faire. 


avec l’élixir, & des perles plus fines, 
que ne font celles d'Orient , & plus 


grofles, comme Raymond Lulle l’en- 


_{eigne dans la feconde partie de l’AL. 


 bregé de l’Ame de la Tranfmutation 


des Métaux , où il parle encore dela 
malleabilité du verre , aufli-bien 
- que dans fes experiences. | 
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_ Pourquoi David n’eüt-il pas cette 
admirable connoiflance ? David n’é- 
coit qu'un pauvre berger, qui ne leur 
auroit point aflez fait d'honneur, & 
qu’on ne peut croire avoir été aflez 
fcavant. | 
_ Ariflote à été reconnu pour Phi. 
Jofophe Hermetique. C’étoicuntrop 
grand perfonnage , pour avoir pris 
fon merite ailleurs que chez Her- 
mez ; c’eftpourquoi ils le citeñt fou- 
vént {ur des chofes, qui n’ont point 
de rapport particulier ni vifiblea leur 
fcience. Maisenfin il n'importe, cela 
dit quelque chofe , & affez pour leur 
faire plaifir ; & quoiqu'il ne fe foit 
jamais trouvé d'ouvrages de ce Phi- 
lofophe fur cette matiere, ils veulent 
que fon Livre des Métheores foitune 
preuve de l'intelligence qu’il avoir de 
cette fcience : Quelques uns même 
ont fait un petit Traité fous fon 
noi ,afin d’avoir le plaifir de citer 
Ariftote : Mais on voit bien qu'il n’en 
eft pas l’Auteur, parles Philofophes 
que l’on y cite, qui n’ont paru que . 
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_Jong-tremps aprés Ariftote. 

_… Alexandre le Grand, difciple de 

_ cet homme , devoit être inftruit de 
certe fcience ; c’eft aufli ce qu'ils di- 
fent : mais il y auroit bien des cho: 
{es à dire contre cette opinion. 

S'il eft vrai que leur Pierre foitune 
medecine pour lecorps humain , qui 
mette les humeursdans une propor- 
tion fi admirable & fi harmonienfe , 

que l’une ne domine point fur l’au- 
tre, d’où refulte un remperament f 
benin ,-qu'il ne peut fouffrir de paf- 
fions , qui ne font que des mouve- 
mens impetueux d’humeurs, qui, er 
dérangeant cette harmonie, fe font 
“appercevoir de lame , qui perd fa 
tranquillité & fa liberté, par l'agita- 
tion exceflive que lui caufe cette tem 
pête ; c’eft à quoi remedient les Phis 
Jofophes par lPufage de leur élixir , 
_ qui,comme dit KR. Lulle pacife les 
. humeurs , & arrête & calme cette 
tempête déja excitée., ou empêche 
qu'elle ne s’éleve , en détruifant fa 
çaufe; c’eft délà qu'ilsont tous l’ef 
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prit libre, la raifon faine, & que riemu 
ne les fait connoître pour hommes. 
que la figure humaine. | 

Si cela eft ainfi, & qu'il foit vraii 
qu'Alexandre fût Philofophe, d’où. 
vient ctoit-il ambitieux , comme fes: 
actions le fonc voir , cruel dans la dé. 
bauche, comme le dit fon hiftoire. 
ce qui ne marque gueres la fainteté: 
d’un Philofophe ; & d’où vient ne fe: 
fervit.il pas de fon or potable, quand. 
ilfut fur le point de mourir; pour: 
s'être baigné dans les eaux d’un fleu.. 
ve trop froid ; car il eut recours À. 


Philippe fon Medecin , qui lui rendit: 
la vie , en excitant une fueur , que: 
l'élixir, du rapport de trous les Philo. | 


fophes, ne manque point de procu- 


rer. Quelque Alchymifte ne fera pas: 


content, sil ne fait Philippe auff 


Medecin univerfel, & de cette ma. 


nicre l’Alchymie trouvera toujours 
fa place dans cette belle cuerifon: 
Mais enfin Alexandre eft mort 
empoifonné : Il a vêcu près de trois 
jours , après avoir prisle poifon:Ila 


| 
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eu du temps fufffamment, pour pren. 
dre fon elixir. se 
Mais, dira quelqu'un, ce poifof 
étoit denature fichaude, & fi fubrile, 
-& fi violente , qu’on ne pouvait le 
contenir dans des vaifleaux ordinai- 
res. Que conclure delà #La medeci- 
ne univerfelle fe met peu en peine de 
Ja qualité du mal ; elle rétablitle cal. 
me dans les humeurs agitées : Elle 
fe feroit faifie de ce feu étranger, l’au- 
‘yoitadouci, & fait fortir par la trant. 
_piration. 
Aurefte, onne peut croire que ce 

poifon fut fi fubril , que les Hifto- 
riens nous le difent, puifque fon effet 
n’a paru que trois jours après. Le fu- 
blimé corrofif ne lui auroit pas tant 
fair de graces, & l’auroit bien plütôt 
‘enlevé : Ainfi fi Alexandre eft mort 
avec la medecine univerfelle, c’eftiæ 
faute de l’un ou de Pautre. 
_ Hippocrates reconnu de tous les 
_Medecins, & de routle monde, pour 
Je plus parfait Medecin qui ait paru, 
_a bien merité d’être enregiftré parmi 
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= des philofophes : L'honneur que cé: 


Sages lui font , eft apparemment Î:: 
recompenfe dés peines qu’il a cfluïéess, 
En exerçant la medecine par une me: 
thode , qui toute judicieufe & fagce 
qu'elle fût, n’étoit pointinfaillible. 
Ceux quitonc Iû les ouvrages de ce 
grand homme. ne remarquent point: 
qu'il ait été un Medecin à fecrets’.. 
comme le font rous les Philofophes 
puifqu'il a Jaiflé par écrit {à Prati. 
que. [l-voyoicun malade il le faifoi: 
faigner dans certains cas jufqu’à def. 
faillance ; en d’autres , il füuivoit pas: 
à pas la nature , dontil examinoit les: 
mouvemens, fans yrien déranger ; &: 
comme très-prudent Medecin silne: 
… hazardoit gueres de remedes, neles 
employant , que quand il prévoyoire: 
que la nature pouvoit s’en fervir, il 
faifoit fon prognoftic. Enun moe, il. 
faifoit ce qu’un habile Medecin fait 
encore aujourd’hui, fans le fecours , 
nimêmela éonnoiflance de la medé... 
cine usiverfelle : L’on ne voit rien 
dans fes Ouvrages ; qui donne læ 


\ 
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moindre idée de cette fcience. Il n’é- 
toit point à l'abri de l'erreur, com- 
me il l'avoue lui même; & s’il a été. 
grand Médecin , ç'a été avec plus de 
peine & d'inquietude, que ne le font 
les Alchymiftes, qui fans connoif. 
fance du mal ni de caufe, de fes 
accidens , ni de fes fÿmptomes, don- 
nent avec confiance & fecurité cetre 
admirable Médecine, qui rie mans : 
que jamais de faire ce que le Phi. 
Jofohe lui ordonne. | 

Nous ne pouvous direautre chofe 
de Galien, Avicenne, Rhafis , À- 
verrhoes & de tant d'autres celebres 
Médecins , que ce que nous avons. 
dit du grand Hipocrates. La vie de 
ces hommes illuftres, auffi.bien que 
leur conduite dans leur profefion et 
dans les mains de tout le onde tés - 
lon y peut voir fur tout: dans leurs 
ouvrages, qu'ils n'ont point été inf. 
truics des fecrets hermetiques. 

On trouve deux ptits Traitez fous 
le nom d’Avicenne: l’un intitulé Z. 
Congelation @ la Conglutination de 
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Pierres : Etlautre, Petit Traité d'A. 
vicenne. Il dit dans celui-ci, que or 
a le fon plus aigu que tous les autres: 
_ métaux, à Canfe de la liaifon étroite de: 
fes parties. Ce fentiment n’eft pas: 
d'un homme qui ait vû de l'or d’Al- 
chimie, qui a caufe de fa grande pu. 
rcté, ne peut avoir de fon, nous en 
avons parle ailleurs. | 
Les Philofophes ont plütôt mis 
parmi eux de celebres Médecins, 
que des perfonnes d’autres Arts, oui 
He : parce que la Médecine fup-. 
pofe use connoiffance de la nature:: 
c’eft ce qu’il faut pour être bon Al. 
chymifte, joint à ce que les actions: 
des gens habiles dans cet Art, quand! 
elles font éclatantes par une gueri-. 
fon prompte & inefperée , pañlenr: 
pour une efpece de miracle : c'eft: 
pour ces raifons qu'ils ont parlé d’uni 
Médecin qui vivoit dans le quinzié- 
me fiecle, comme d’un vrai Philofo=. 
phe. Ê | 
La grande réputation de Jean 
Fernel établie en France fur des faits: 
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de Médecine dignes d’admiration, 
Jui onc merité certe faveur de la part 
des nouveaux Philofophes, qui ne 
font encore gueres connoifleurs en 
gens de leur cabale ; car je fuis très 
perfuadé que fi le Philofophe qui 
parle duSignal Philofophique avoir, 


du temps de Fernel, couvert. tout. 4 


l’'horifon de ces nuages myfterieux , 
Je-fcavanr Fernel auroit roujours été 
fortignorant dans ces beaux myfte- 
res, & n'auroit point fait un pas 
pour découvrir PAureur de ces belles 
fumces. durs 

Il feroic inutile de parler de tous 
les Modernes, dont la vie & les œu- 
vres font publics; comme Geber, Ar- 
nauld, Raymond Lulle, Jean de la 
Fontaine , Jean de Mebung , Trevi- 
fan, Flamel ,Zachaire. Tous ces ha 
biles gens font affez connus, & vi. 
voient dans le troifiéme & quatrié. 
me fiécle : le dernier au milieu du 
cinquiéme : Jean de Mehung, Fla. 
mel & Zachaire, étoient Francois +. 
on a voulu faire voir que les richef. 
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_fes de Flamel n’étoient venuës que: 
_ d’un larcin fait aux Juifs, ainfique Pa. 
prétendu Naudé ; mais tout ce qu'il. 
rapporte ne fert point de preuves. 

Sendivogius eft venu depuis, &: 
‘ Philalerre qui eft le dernier; celui. 
ci eft regarde par beaucoup de géns 
comime le plus inftruétif de tous ceux 
qui ont écrit fur cette matiere : tout 
le monde n’en convient pas, & mê- 
me ce qu'il dit doifke faire foupçon- 
ner d’ignorance &*de vanité, car il 
aflure avoir appris Pœuvre à vingt 
& un an: ce qui ne s'accorde gueres 
avec ce qu'il dit. lui même du A14- 
giffere, qui ne S'acquiert qu'avec lon- 
Gues annees. 

Sendivogius à mieux écrit & d'un 
plus bel ordre que tous ceux qui l’ont 
devancé : on le croit Polonois :1l 


veut auf expliquer nos myfteres par 


les operations de Pœuvre. 

Depuis lui, d’Efpagnette a écrit 
de cette fcience. Ceux qui s’imagi- 
nent être. Philofophes , lui refufent 
l'honneur d’avoir eu la connoiflance. 


3 , de 
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de la Pierre ; mais je crois qu’en con- 
_ fcience, l'on peut lui faire la même 
grace qu'aux äutres. D - 
_ Il femble que pour finir nos refle. 
xions, il fludroit dire fon fentiment 
‘fur tant de faits que chacun cite de 
_ fon côté, pour prouver la veriré de 
la trafmuration métallid®e. À dire 
vrai, Je me trouverois fort embaraf. 
_ fé, s’il falloir donner une décifion 
_ fur ces faits: car pour en parler, il 
faut ou les avoir vûs, ou les avoir 
_ Eptendus rapporter par des gens di- 
_ÿnes de foi : & ce ne feroir point en. 
core aflez pour être convaincu de 
la caufe qui produit de fi merveil- 


Sans donc entrer dans la queftion 
de fait, que l’on peut même fuppo- 
fer, je ne crois pas pour cela que l’on 
puifle conclure que la découverte de 
cette fcience foit pofible, par la lec- 
ture des livres que nous avons entre 
les mains, quelques reflexions qu'on 
puifle y joindte fur les caufes natu 
relles. Ai 
: K, 


leux effets. + de 
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- I y en a parmi eux qui. affurene. 
que jamais aucun n’a parlé des pré- 
parations, ni de l’agent, comme le 
dit Flamel dans fon Livre de l’Ex- 
plication des Figures, Zachaire dit 
plus, car il aflure que cette fcience 
ne s’acquiert point par la leëlure des 
livres, nipar la connoïffance des cho/es 
naturelles. 

Si cela eft vrai, nous devons con- 
clure que cette fcience eft quelque 
chofe de furnaturel , dont peu de 
gens feroient peut-être cas, s'ils en. 
avoient la connoifflance. Cependant: 
Je même Zachaire pour ne point for. 
tir du caractere de Philofophe, qui. 

… Meft de fe contredire, dir qu'il l’a ac-. 

* quife par la lecture des Philofophes: 

que nous avons Citez. ? | 

ls difent prefque tous que Ray. 

mond Lulle a déclaré l'œuvre plu-- 

fieurs fois dans fes ouvrages. 

+ Bazile Valentin aflure que Trevi-- 
{ana dir la chofe deux fois. | 

Certe diverfité de langage : cette: 
contraricté de témoignage, fonx 
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peur à un homme qui les lit : mais 
ils nous raflurent, en difant qu'il ne 
faut pas toujours les croire ; mais 
feulement toujours regarder la poffi- 
_ bilité de la chofe par l'exemple de 

Ja nature. eus ve 
Mais je leur dit que la nature n’eft 

pas toujours leur regle. Ils ont dans 

Jeurs recherches des chofes,quicom.. 

parées à la nature, ne font plus ce 

qu'on en croyoit. Hu. 
“Où -donc.avoir-recoursa -Cefts 
| difent.ils, que vous.ne les entendez 
pas. Ils vous donnent des exemples 
& comparaifons pour vous le perfua- 
der; donnez-leur.en qui les convain. 
quent du contraire : vous raifonnez 
mal : Quel embaras : Quel myftere: 
Quoi : la raifon ne peut fervir dans 
. le raifennement fur les chofes de la 
nature ? Re 
À quoi donc s’en tenir? à fe per 

_ fuader que Ihofe eft faufle & qu’. 

elle n'a jamais été imaginée que. 

pour amufer les hommes, que l’a- 

amour des richefles & de la fanté peur 
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engager à tout entreprendre, ou fi 
‘la chofe eft veritable : que c’eft un 
fecrec cabaliftique, dont la revela- 
tion ne fe tranfmet qu’à l'oreille. 

Mais quoi : une chofe qui produit 
des effets fi naturels ne doit-elle pas 
être elle-même naturelle ? puifque, 
dit l’axiome, Les effets doivent être de 
la nature de leur canfe. Je conviens 
de cette verité; mais tous les effets 
de Pélixir ne font pas tous naturels, 
comme de fe faire obéïr aux Anges, 
tant bons que mauvais : au refte, il 
me fuffir de faire voir, que les prin- 
cipes de cette fcience font faux, 
qu'ils font pleins de contradictions 
& d’erreurs fur la nature, pour pou- 
voir conclure,qu'ileftimpoffible d’ap- 
prendre Ja fcience hérmetique, par 
la le&ure des Auteurs qui en trai- 
tent. 


méne:netpas ÿ faits rap- 


portez par des perfofines qui n’ont 
aucun intérêt à nous en impofer. 
Comme ce que l’on dit de Butler 


qui a pañlé pour un crès-excellent 


 fhrla Pierre Philofèp. Ch. TX. 225 
Médecin, par le moyen d’une pierre 
de fa compofition, dont les effets 
étoient fi furprenans, que lon pou- 
voit la nommer une médecine uni- 
verfelle. . a 
 Vanhelmont en parle fort préci- 
 fément pour s’en eftre fervi lui même, 
fa femme & fes domeftiques, & en. 
avoir vû fur d’autres perfonnes des 


experiences aufhi prodigicufes pour 


la gucrifon du corps humain, que 
ce que les ?hrlofophes nous difent de 
Jeur or potable. | 
Neanmoins Vanhelmont en fait 
une peinture qui ne nous reprefenre 
pas ce beau fecret hermerique; car 
i] dit qu’elle reffemble à du {el ma. 
rin, dont elle a le goût, & que fa 
vertu fe diflipe par le temps, lor£ 
qu'elle eft difloute. 
Les Philofophes au contraire di- 
fent, que leur élixir eft rouge, fixe 
& fans goût. | 
=. Voilà cependant les mêmes ver- 
tus & peut-Ëtre même de plus fur- 
prenantes ; car pour guerir plufeurs 


222 Exam. des Princ. des Alchymifes 
maladies, ilfuRfoit de toucher cette 
pierre du bout de la langue, & elle 
guerifloit le malade un quart d’heu- 
re après, comme il arriva au Moi- 
ne qui avoit un Erefvpele au bras, & 
a plufieurs autres, dont parle Van- 
helmont. : 
La médecine univerfele ne guerie 


point plus promptement. Un fi beau 


remede ne devoit point avoir été 
pris que chez les Philofophes, auffi 
les’ derniers, ou pour mieux dire, 
ceux qui lifent ces fortes de livres, 
ont fait mettre Butler au rang des 
Sages, & ont écrit fous fon nom des 
extravagances , qui feroient pañer 


PAuteur pour un fol ou un démo- 


niaque ; car pour faire certaines ope- 
rations, il fait armer l’artifte d’u- 
ne peau de pourceau, & dit mil- 


le autres fottifes, qu’on ne rappor- 


te pas, les croyant fauflement at- 
tribuées à un homme qui a donné 
des marques d’une grande capacité. 

Ces folies me font fouvenir, qu’il 


y a quelques années qu’il me tomba 
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entre les mains un manufcrit Alle 
mand Ânonime,.qui parloit de pa- 
reilles extravagances , & afluroit 
avoir vû dans l'œuvre des chofes fi 
épouvantables, qu'il n'avoit pas eu 
la force, ni la hardiefle d’en conti- 
 muer les operations qu'il avoit aban- 
données à un ami plus intrepide que 
lui, qui en vint heureufemet à bout, 
La leure de ces fortes de con- 
tes, nous fait foupconner ces Ecri- 
vains ou d’impofture, ou de quelque 
srbice furnatdpels Este 
. Je rapporterai encore un fait fur- 
prenant qui ne prouve pas peu la ve- 
_rité de certaines médecines, qui ne 
trouvent gueres de maux à leur é- 
preuve, & je crois que tout lemon- 
de en a connoifflance; puifque c’eft 
de nos jours ,-que cette hiftoire eft 
arrivée, & à l’occafñon d’un Princé 
fort connu en France, & qui vit en- 
core aujourd’hui. + 
I] y a quelques années queMonfieur 
Je Prince de Vaudemont, comman- 
dant en Flandres, après avoir efluyé 
À ; K ii} 


— 
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plufieurs fatigues. par les veilles & 
Tinjure des temps, fe trouva perclus 
detoutes les parties du corps,& com. 
ME Un vrai paralitique. Il {e fit tranf. 
porter à Bruxelles. où tous les plus 
habiles Médecins du lieu le vifite- 
rent, & lui firent ufer des remedes 
les plus convenables À la nature de 
fon mal, qui tous furent fans effet. 
Les Etrangers mirent aufi tout en 
ufige & chacun y voulut apporter du 
fien : mais toujours inutilement. En- 
fin fePrince necroyant point de reme. 
de à fes maux, s’y abandonna ; mais 
il fut bien étonné de voir un hom. 
me qu'il ne connoifloit point & qui 
venoit lui promettre fa guerifon. Ce 
Prince furpris de la hardieffe de cer 

inconnu , n’y crut pas beaucoup, au 
Contraire lui reprocha fa temerité ; 
en lui difant, qu'il étoit furpris qu'il 
arlât de ouerir une maladie, fans … 

s'informer fur fa nature, fur fa cau- . 

fe & tout ce qui en dépend : à quoi 
CE nouveau Médecin lui repliqua, | 
qu'une soute de liqueur qu'illuimon, 


* Fe 
# 


fra Pierre Philofop. Ch.IX. 125 
tra, prife interieurement & quelques 
autres pour fe frocer, lui fçauroient 
bien rendre bon compte de cette 
maladie, dontil Pañluroit d’êtregue. 
ri dans vingt-quatre heures , fans 
agitation, ni grandes évacuations; 
maïs feulement par une petite fucur. 
Cette conftance du Médecin, quijoi 
gnit à cela l'exemple , en prenant de 
_ {a liqueur devant ce Prince, le dé. 
termina; & quelques heures après 
l'ufage de certe liqueur ,il fe trouva : 
mouillé d’une petite fueur, quidans 
Je remps marqué lui rendit la fanté, 

& lui permit de marcher & de faire 
toutes fes fon@tions, comme aupa- 
ravant fa maladie; & l'on ne peut 
pas dire que cette guerifon air été , 
comme celle de Paracelfe, que l'on 
dit n'avoir fubffté qu’une année, 
après quoi les maladies fe réveil. 
loient de leurenchantement:&ayant 
_ pris dans leur afoupifflement denou- 
- velles forces , tuoient Île pauvre ma- 
Jade qui les portoit : car Monfieurle 
Prince de Vaudemont Seiupe fanté 
er | Y 


* 
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_ parfaite, pendant quelque temps, 


malgre la goute dont il étoit incom- 
modé avant fa maladie :& il ya lieu 
de croire que fi ce Seigneur avoit 
ménagé fa fante, il l’auroit confer- 
_vce long. temps dans cet état. | 
- . Cet homme fe dît Anglois ; & a- 
près avoir procuré à ce Prince fa 
guerifon , pour Jaquelle il dit être 
forti d'Angleterre, il demanda un 
pafléport & fe retira. | 
Cette hiftoire eft veritable : tout 
le monde en a parlé dans Bruxelles 


_ comme d'un miracle, & elle m'a té 


. certifiée par des perfonnes qui en 
fGavoient la verité & tour le détail. 

- Tous Îles faits qu'on rapporte à 
l’occafion de la Pierre, font à la ve- 
rité de quelque confideration ; mais 
on ne peut tour au plus les recarder 


que comme un figne de la cranfmu- 
tation métallique, dans un fens qui. 


n’eft point explique dans la doctrine 
hermetique ; car les perfonnes, s’il y 
en 2, qui ont fait ces belles épreu- 
ves, ne nous ont pas dit que ce für 
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un fecrer puifé dans la {ource de. 


SA 
‘6 
k 


» 


l'Alchymie; & quand ils Pauroient 
dir ils ne peuvent Île prouver qu'en 


inftruifant ; ce qu'ils ne font pas: & 


je ne fçai l'on ne doit point croire 


_ que c’eft quelque chofe de plus myfte- 


pes? Ze haut eff comme le bas. Quek 
Île idée précife de la nature nous 
donne cette propofition ? Tous les 
-Philofophes qui n'ont jamais lü Her. 


rieux , que ce que l’on s’imagine. De 


plus, quand il feroit vrai que ieurs 
remedes pour les animaux , vegé- 
taux & métaux, feroient tirez de la 
fcience hermetique, quelle confe- 
quence tirer? Que vous la pouvez 
faire aufli-bien qu'eux, & vous ne 
fcavez pas ce que c’eft que la fcience 


- “2 


d'Hermez : car où font fes princie | 


mez ne le fcaventils pas bien ? & 


pour,cela ils ne font pas la Pierre 


Philofophale. 


:! Tout ce qu'il dit dans fa Table ; 
d'Emeraude fera aufli-bien inter. 


preté par un Cartefen que par un 
… Peripateticien, les 


Pr. mar K vi 
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. Ces principes fondamentaux ne 


font donc point propres à l'intelli. 


gence de cette fcience- | 
Ils répondent à cela que vous ne 
les entendez pas, & qu'ily a une clef 
qui n’eft mife qu'entre les mains des 
enfans de la fcience , & qu’il n’en eft 
pas de cette doctrine ,comme des au. 
tres fciences , qui, parceque leurs 
principes font faux , ou mal enten- 
dus , cherchent à les prouver par ce 
qu'ils peuvent trouver de plus fenfi- 
ble ; aulieu que celle-ci ne veut point 
donner de preuves, que lexperience; 


: -& que quant à la doctrine , elle eft 


— 


comme le foleil , qui, pour luire aux 
yeux de tout le monde, au milieu du 
jour , n’a pas befoin de preuves pour 
nous aflurer de fon exiftence , qui 
toutes ne pourroient qu’affoiblir la 
verité, ou l’obfcurcir , parceqn’elle 
fe foutient & manifefte d'elle-ême. 

Voilà toutes les raifons que vous 
trouvez dans les Alchymiftes ; & fi 
vous leur dites que ceux qui ont écrit 
depuis Hermez , ont voulu linters 


ià fer la Pierre Philofop. Ch. XX. 239 
preter, & nousen donner une expli 
cation conforme à la nature , quice. 
pendant ne nous montre rien de ce: 

u’ils promettent ; c’eft, encore une 

bis , que vous ne les entendez pas: 
& que chacun a fa maniere de sex, 
primer , qui n’eft connuë que des, 
SÇATANS. | Ch: 540) 58 260 

Ou donc aller fe faire inftruire »- 
Pourquoi donc ces hommes myhes 
rieux ont.ils écrit Nous avons donc 
raifon de dire qu'il eft impoffible 
d'apprendre parla leuredes Alchy. | 
myftes , à faire ce qu'ilsappellent le 
Magiflere des Sages , fuppoté qu'il {oit. 
pofhble , en rappellantles raifons que, 
nous avous rapportées, & dontnous 
allons faire une fuccinte repetition 
pour une plus grande facilité à fe. 
reflouvenir detoutce que nous avons. 
pü dire. RP 


ET 
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RECAPITULATION 
De tout ce qui a eflé dit dans les 
De Chapitres precedens. 


: T> Oùr tre perfuadé:, fi ce que 
| nous venons de dire contre les 
Principes des Alchymiftes,a quelque 
fondement, furquoi l’on paille s’aflu- 
rer du vraiou du faux de cette ftien- 
ce , il faut fe fouvenir que l’idée des 
Philofophes touchant la Pierre Phi- 
lofophale , eft de trouver un füujet 
propre à recevoir en foi , par le {e- 
Cours de l’art ,une vertu cäpable de 
_ digerer le mercure.des méraux im 
parfaits, & de lui donner une fixité 
& ceinture , felon le degré où aura 
€te portée cette vertu. 

- La raïfon qui les à porté à faire 
cette recherche , eft prife desbasmé. 
taux , qu'ils ont crus imparfaits, s’i- 
maginant que la nature vouloir en 
faire de l'or, qu'ils difent étrela feule 
chofe parfaite dans lefpece métalli- 
que : Mais nous difons que l'or n’ett 


1: “ges 
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'paisé ne. parfait que les autres mc 
taux, fi l’on entend par perfcdion, 
une chute qui peut fe mu Itiplier, où 
qui eft de l'intention premiere de la 
nature ; ou enfin ce qui peut être 
-utile dans létar de pure nature ; car 
Por ne fe multiplie pas plûtôr, que le 
refte des métaux, n'ayant point de : 
femence , foit , comme difent les 
Philofophes , en puiflance , foiren 
‘aûe ,nine pouvant en AVOÏF, COM. 
me nous avons fait voir au Chapitre 
quatriéme. 
On ne dira pasn non ah, que For& : ‘| 
l'argent foieñt plutôt de l'intention | 
| dela nature, que les métaux impar- | 
faits, puifque les uns &lesautresn’en | 
font que des accidens, commeilpa. | 
roit par le Chapitre premier dela À 
Genefe fur la création du monde , 
aufli-bien que par le Pimandre, où il 
n’eft aucunement parlé des métaux 
ou mineraux , mais feulement desve- . 
geraux & animaux ; , ce qui doit nous 
faire croire que ces produdtions mie 
nerales ne font que depuis la crea- 
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tion, & font leseffers du mouvement, 
quis’entretienc dansla nature, & qui 

par l'ation & le mélange des princi- 
pes, fait fortir, tantôt une chofe, 
tantôt une autre, fuivant la pureté 
de ces principes, & la netteté du lieu 
où fe pale cette ation ; c’eft délà que 
nous voyons des mineraux fi diffe- 
rens les uns des autres. 

Les"métaux ne font point abfolu- 
ment neceflaires dans l’état de pure 
nature 5 & fi Adam avoit confervé 
fon innocence, je fuis convaincu que 
l'or & l'argent, &tousles autres mé- 
taux n'aurojient pas éré d’une grande 
confideration par leur utilité ; car 
Pagriculrure qui demande le fecours 
dés métaux imparfaits, n’auroit point 
été necefaire, pour faire frudifier la 
terre, qui d'elle mêmeaufoit donné 

tout en abondance, & dansune bon- 
té parfaite , ce qui doit nous faire 
comprendre Pinutilité des métaux , 
& furtout de l'or & Pargent, dans 
l’état de l’homme après fa chute, 
puifque nous ne pouvons faire de ces 
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_deux métaux les chofes neceflaires à 
la vie naturelle , comme on le fait 
avec le fer. A ne 
- Nous avons encore fait voir que 
Ja generation fe fait tout differem- 
ment de ce que s'étoient imaginé les 
anciens Philofophes , qui reconnoif- 
foient en toutes chofes, mâle & fe- 
melle, & la putrefaétion ; pourfaire 
agir ces deux caufes. oi. 
Nous avons dit que la generation 
n’eft autre chofe, que la nourriture 
_ ou allongement des parties de l'indi- 
vidu tout organifé dans la femence, 
même avant l’action de lefprit fe. 
minal , comme le mycrofcope, & les 
experiences dela graine coupée,le de 
couvrent ; ce qui ne peut s'accommo- 
_ der avec la putrefaétion , qui détrui- 
roit ce bel arrangement de parties. 
Nous avons expliqué ce que c’eft 
que le mâle dans le regne vegetal , 
où nous avons dit que c’eft l’efprie 
univerfel , qui cherche à s’incorpo- 
. rer, &à fe fpecifier; c’eft en quoi pa- 
roît l'erreur des Anciens ,quipourne . 
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pas comprendre cette verité, avoient: 
recoursal'imagination des deux fexes 
renfermez dans la femence des ve- 
en , qu'ils appelloient Herma- 
phrodites. ; 
Nousajouteronsici que la connoif. 
fance de la generation ne nous fait 
pas feulement revoquer en doute ce 
que l’on à dit des animaux herma- 
phrodites ; mais'même nous fom- 
mes affurez qu'iln’y en a jamaiseü . 
hi n'en peut y avoir, & que ce n’acté 
. qu'une reflemblance des parties exte. 
“ rieures de la generation, qui a donné 
occafionà cette erreur, qui a étéaflez 
loin, pour dire temerairement , que 
Jes hermaphrodires avoient opere la 
gencration dans les deux fexes : Ce 
{ont des impoftures , & ceux qui les 
croyent, font tres-ignorans de la ve- 
ritc & unité de nature: Je pourrois 
bien faire voir la faufleté de certe fic: 
tion, non pas feulement par princi. 
pes de Philofophie, mais encore par 
ceux d’Anatomie , que je laiffe aux 
Medecins Anatomiftes à examiner : 
pour rendre jufticeà la verité. 


\ 
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- L'erreur de KR. Lulle & de Guil- 

Jaume le Parifien touchant le fang 
menftruel , qu'ils prétendent fervir 
de nourriture au fœtus, eftaffez fen. 
fible par la connoïiffance qu’on peut 
avoir de l'utilité d’un excrementtres. 

_ fouvent malin , pour s'arrêter à la re- 
futer, en mettant au jourparunexa- 
men exact , ce que c’eft que lefang 
menftruel, & ce que c’eft quela nour- 
riture du fœtus, dont on peut avoir 
upe idée jufte, par les principes que 
nous avonsetablis. He 

Quand il feroit vrai que l’or & les 
autres métaux auroient de la femen 
ce , il ne faudroit pas pour cela croi 
re qu'ils puffent engendrer, parceque 
Ja nature n’a qu'une voye pour fes 
productions ; & fi l’on admerlatranf- 
mutation métallique , on lui en don- 
ne deux : L’une, qui eft leur forma- 
tion dans les entrailles de la terre par. 
Paction des élemens: Et l'autre , qui 

- feroit la generation par la pozdre tin- 
gente , qui eft une vraye generation, 
même felon la plûüpart de leurs Au- 
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teurs, qui difent : Sz 4 veux engendrer 
an métal, il faut prendre une maticré 
métallique : Mais quand ils n’en con- 
viendroient pas, la chofe n’en feroit 
pas moins veritable, comme nous l’a. 
vons fait voir dans le Chapitre troi- 
fième. 

Ils répondent que, Part joint à la 
nature, [çait faire dans le vegetal cette 
feconde gencration | dont ils nous ap- 
portent un exemple dans la greffe 
que l’on met fur un arbre de differep- 
te cfpece , d'ou ils veulent conclure 
que c’eft une nouvelle generation ; ‘ 
conclufion qui efttrèsfaufle, puifque 
ce n’eftqu’une augmentation denour- 
-riture portée dans cette greffe, qui 
fait qu’elle donne plutôt du fruit, 
qu’elle n’auroit fait , enla laiffanc 
{ur l’arbre d’où on l’a prife. . 

Si c'étoicune nouvellegeneration; 
il faudroit que toutes les branches 
qu'on laifle furle tronc , produififfent 
un fruit de la mêmeefpece, quecelle 
dont eft la greffe qu'on employe, ce 
que hous ne voyons pas; carlesbran. 


à 
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ches qu’on laifle fur leur tronc, por- 
tent du-fruit de l’efpece du tronc. 
L'exemple des poulets qu’on fait 
éclore à la chaleur des fours & Atha- 
nors, ne prouve point non plus de 
_ nouvelle generation, car, pourpar- 
ler avec ces Philofophes , 1l faut un 
foufre actif , ou efpritfeminal , que 
Ja chaleur ne donné point ; elle ne 
fair que l’exciter , lorfqu'elle y eft; 
& leur comparaifon ne vaut rien, 
puifque dans la proje&ion , ils don. 
nent ce foufre , ou cer efprit feminal 
au mercure, fur lequetils projettent; 
aulieu que dans Pœuf, ils ne fonc 
qu'échauffer, & mettre en ation ce- 
Jui que le coq y a fair entrer, fans 


_ quoi la poule , & les Athanors les 


mieux graduez, feroient inutiles. 

La fougere, dontils font du verre, 
ne montre point qu’ils fañlent des ge. 
nerations ; au contraire, ils en font 
une deftruétion;car les cendres qu’on 
prend , pour faire le verre , ne font 
plus propres à multiplier la fougere. 
_ Certe même fougere ne nous fait 

| ‘ 
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guecres voir ,commeilsle difent, que: 
l'arc fait pius que Ja nature ; puifque: 
nous voyons du cryftal& des pierres: 
precieules , qui font des ouvrages de: 
ja nature, fans doute plus parfaits, 
que ne font ceux de Part dans la fa- 
con du verre. 

La prétenduë fubftiturion du grain, 
aufñ bien que la generation artifi- 
ciclle des abeilles, font des exemples 
groffiers , qui ne peuvent en impofer 
qu'aux ignorans : & quand on fçait 
bienles principes de Phyfique, qui 
nous apprend qu’il n’ya qu'use voye 
en tous les regnes pour la generation; 
on voit bien-tôt la faufleté de ces 
exemples. 

Enfin , la coagulation du lait, à 
quoi ils comparent l’effec de leur 
Poudre Phyfique {ur le mercure , ne 
prouve rien, finon que laPierre Philo. 
fophale pourroit fefaire de plufieurs 
chofes de differente nature, puifque 
differens fermens caillent le lait, 
comme la prefure , les chofesacides, | 
gomme le vinaigre, le vitriol,&au- 


_— 
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. tres chofes de même qualité, ce qui 
eft contre le fentiment des Alchy ni 
tes, qui veulent qu’elle ne foit que 
d'une fule& même nature. : 

Or On ne dira pas que le lait foit 
de même nature que le vinaigre, qui 
forr du vegetal, où du vitriol, ie eft 

ris dans lé miNneraux. $ 

De plus , la converfion du mer. 
cure en or, ft une generation, ce 
qu’on ne peut pas dite du lait caillé ; 
ou au moins, eft une coétion & disef. 
tion ,ce quine fe trouve pasnon plus 
nee Ja coagulation du lait, ainfi 
cette comparaifon n’eft point propre 
à donner une idée jufte de ce que veu. 
Jent nous faire bn mr ces Philofe. 

hes. 

Ces Philofophes preffez par ce que 
nous venons de dire, ne peuvent fe 
fauver que par la quinre. cflence , en 
difant que c’eftelle qu'ils cherchenr, 
avec quiils peuvent faire tous les mi. 
racles qu'ils nous rapportent ; puife 

que ce n'eft qu'un pur feu , qui puri- 
e tout, ce À fait la perfection des | 
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chofes ; ainfi avec elle ilsne purifie. 
ront ou digereront pas feulement le: 
mercure , mais encore ils feront em 
très-peu de temps tout ce que la na. 
ture & l’art ne font que lentement &: 
avec peine. 
C’elt avec elle qu'ils gueriront les: 
maladies defefperées , qu'ils rajeuni-. 
ront les vieillards, feront porter à la 
terre du fruit long-temps avant le: 
terme , & le cours naturel. Cette: 


imagination qui roule toujours fur les 


inconveniens dont nous avons parlé, 
n'a aucun fondement de poflbilité ; 
& quand ils auroient en main cette 
admirable quinte-eflence , je ne fai 


fi Dieu leur accorderoit la grace de 


fçavoir les poids , que la nature feule 
connoît,commeeux-mêmes le difent. 
‘ Pour prouver la pofbilité d’une 


chofe , il faut qu’elle ait exifté ; & 


c'eit la certitude de l’exiftence d’une 
chofe qui fert de regle dans nos re- 
cherches. Ainfi puifqueles Alchymif- 
tes veulent nous faire entendre qu’on 
peur mener la fubftance mérallique à 

un 


| 
| 
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un degré de perfection que nous ne 
connoiflons pas Il faut, pour nous 
convaincre , qu'ils nous faflent voir 
que cela eftarrivé dans la narure, & 
que fi cela n’arrive pas aujourd’hui, 
c’eft par des accidens qui arrêtentle 
mouvement de la matiere , & empè.- 
chent qu’elle n’acquiere une plus 
grande digeftion , comme nous le 
voyons dans les orangers, qui portent 
du fruit dans le Portugal, & quin’en 
_ donnent point en Flandres , à caufe 
du froid , qui eft l’accident qui em- 
pêche la continuation des mouve- 
mens de la nature : Mais par lesoran- 
gers que nous avons vûs dans le Por 
_tugal, nous fommes perfuadez qu'il 
eft poffible de faire porter du fruit à 
ces arbres dans un Paysmoins chaud, 
en leur donnant une chaleur équiva- 
lente à celle de la nature , comme eft 
celle du Portugal. 

Que les Alchymiftes nous mon. 
trent de lélixir , qui foit de la pro- 
duétion de la nature , nous dirons 
avec eux que leur art n’eft point faux: 


L 
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car qu'ils fçachent que Part ne fcau- 


roit faire pius que lamature, & même 


bien loin de le faire , tout ce qu'il 
fait feul n’eft qu'imparfait, & ce qu'il 
fait avec elle, il lui en doit tout 
Fhonneur. ras 

Mais quand lAlchymie feroit un 
art veritable, & une fcience réelle , 
pourrions-nous croire que ceux qui 


enontécrit, & de quinouslifons les 


ouvrages ,ayent pofledé cette fcien- 
ce, puifque c’eft la fééence de la natu- 
re, que ces Auteurs ne connoiflene 
point , Comme nous avons dit ail- 
leurs: Le bcris 


Au refte , leurs contradictions fur 
des chofes eflentielles peuvent-elles : 
donner de la confiance aux perfon. 


nes qui les remarquent? 


L'un veut que le foleil foitchaud , 
Pautre dir qu'il ne left pas : Celui ci : 
prétend que [a pureté de l’or vient de 


Ja feparation de fon foufre coagu- 


Jant ; celui-là veutau contraire qu'il 
réfte, & auilen foit infeparable. 


Ils difent tous que la generation fe 


:# 
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fait dansle genre & l efpece; & après 
cela quelques-uns d’entr'eux, & mè- 
me des plus celebres, pour réfoudie 
une difficulté qui cotsbue la fcience:; 


_nousdifent que le froment degenere F. 


_en.yvroye,qui cependant eft toutune 
autre efpece. Ils veulent qu'une ma- 
tiere qui fepourrit, acquiére des per- 
fettions, toutes les fois qu’elle paffe 
par un degré de putrefaction ; & 
neanmoins cet infecte qui( pour par- 
_ ler avéceux ) s'engendre dela putre. 
faction d’ un atitaf, venant à {epour 
 rirluimême,n ‘engendre pas une ef-- 
: pece plus parfaite que la fienne, fup- 
ofé même qu'il s’'engendre quelque 
chofe de lui. 
Ces contradidions & ces erreurs 
dans les plus fameux Auteurs de cet. 
te fcience , font croire qu’elle eft ab. 
folument fau. | 
Quoi : Albert le Grid , cftimé 
comme Île plus fcavant de ei 0 
hommes dans la connoifflance de la 
* generation métallique : Cet Albert à 
| 0 nous renvoyoient lesPhilofophes, 
FER Li 
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pour apprendre delui, comment les 
mécaux fe forment dans les entrailles 
de fa terre, n’en fçait rien lui-même, 
comme le Cofnopolite le fait voir ,en 
le reprenant d’avoir dit, que l'or qui 
fe trouva entre les dents d’un cadavre qui 
fut trouvé dans un tombeau, où il avoit 
été mis long-temps añparavant , s'étoit 
formé parune force minerale, qu'il re- 
connoiffoit être dans Phomme , ce quele 
Cofmopolite ex plique tout autre- 
ment, & avec plus de vrai-femblan: 
ce; car ils difent tous, que l'arèent 
vif ne fe coagule que par la vapeur 
de fon foufre 3 c’eftpourquoi il pa- 
roit que ce dernier Auteur a mieux 
rencontré, quand il a dit, que ces 
grains d’or éfoient des grains de mercu- 
re, dont avoit ufe le malade dans La 
maladie dont il mourut , qui s'étoient 
fublimex à la tète, @ arrètex entre Les 
dents 5 où par la chaleur de La putre- 


failion de ce cadavre , Le propre Joufre. 


du mercure l'avoit coagulé en or. 


Quoique cette derniere explica- 
_ fion fe rrouve plus conforme an fen: 
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_timent des Philofophes , neanmoins 
je ne voudrois pas lPaflurer , comme 
naturelle ; &il y a plus d'apparence 


que cet or avoir été prispar lemala. 


de, & tenu dansfa bouche, pourem- 
pêcher l’action du mercure dans ces 
parties , comme c’eft da coutume 
d'en faire mettre dans la bouche de 
ceux qui prennent le mercure. 

Mais quelle erreur : quelle igno- 
rance dans le Philofophe qu'il faut 
confulter fur la nature pour la gene- 
ration métallique, qui eft Pincention 
des Philofophes , quand ils veulent 
faire l’œuvre. | 

Certeerreur du grand Albert n’eft 
pointindiferente ;elleeft très effen- 
tielle, & regarde le fond delafcien- 
ce, & fait connoître que celui qui Pa 
avancée, & tous ceux qui vont crû ; 
ont été trompez : Ainf routce qu'il. 
dit dans fon fameux Livre des Minie- 
res, ne peut être qu’une imagina: 
tion , ou bien un larcin fait à de plus 
habiles gens que Ini , en fuppofant 
. qu'ileut dansce Livre écrit la veriré, 


Li 
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& que l’Alchymie für veritable. 

Albert eft cependant un Pkilofo- 
phe reconnu de tous ceux qui font 
venusaprès lui, qui rous l’onteftimé, 
comme il paroît dans Îles petits vers 
de Jean de Mehung, quand il parle 
des bons Livres qu'il faut avoir ; où 


il dit. 


Et pour mieux fçavoir les manieres 
Voir te faut celui des minieres , 

Que fit mon gentil fils Albert, 

Qui tant fout , &tant fur EXPEIt s 
Qu'en fon temps il me gouvernoit ; 
Et de mes faits bien ordonnoit, 
Comme il appert en celui Livre, 


Ce terme d’Expert n’en fait pas 
mais encore un veritable Praticien ; 
mais l’erreur que nous y remarquens 
après le Cofmopolire, nousen donne 


feulement un Philofophe fpeculatif, 


une idée moinsavantageufe ; & nous 


fait croire que Saint Thomas Difci- 
ple de ce grand Phliofophe, n’a pas 


ÊtE fi fçavant dans l’Alchymie ,com- 


me le veulent quelques Philofophes, 


ou s'il a fû ce grand fecret , il n’en. 


LA 


À 
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ne ei \ À : 
étoit pas redevable à fon maître. 

Sur quoi donc s’affurer ? Leurs Au- 


| teurs n’ont point donné de certitude 
de la doctrine dans leurs Ecrits, qui 


font remplis de contradictions & 
/ * 


| d’abfurditez. 


Ils érabliffent pour principe une 
‘chofe, qu'ils démentent deux lignes 
aprés par une confequence mal tirée 
& mal appliquée : Et la raifon que 
leurs Sectareurs donnent de ces con- 
tradictions ,qu'ilsappellent apparen- 
tes, ne doit pafler que pour un enté- 
tement , comme quand ils nous dis 
fent , que certe fcience ne s'explique 


point, & qu'onen cache les princi- 


pes ; c’eft donc en vain qu'eux mé 
mes les lifent. Ffperent-ils qu'un An- 
ge leur en donnera Pintelligence ?’. 

Si pour les refuter dans'une faufñe 


comparaifon,, vous en apportez une 


jufte , & prife de ce qui paroît de plus 

vrai chez eux ,n’y pouvant répon- 

dre ils nous difent que nôtre propor- 

tion eft vrave, parcequ'elle eft dans 

le fens des Philofophes ; mais que la 
| Li] 


L 
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confequence ne l’eft Pas ; demandez 
qu'ils faflent voir la différence ; point 
de raïfon : ils fe contentent denier 
& de faire les myfterieux , par un fi- 
lence qui leur épargne le chagrin & 
la confifion que leur feroit un plus 
grand éclaircifflement de leur ign0. 
rance. 
Il faut donc croire que Ja raifon 
D'eft d'aucune utilité pour Pintelli- 
gence de la do&rine Hermetique. 

La Théologie qui renferme les 

véritables myfteres & les plus gran- 
.des verirez, fe fert bien du raifon- 
nement, &etablir des principes dont 
On tire des confequences infaillibles: 
Toutes les fciences ont leurs princi- 
pes fur lefquels on raifonne, & l’on 
En voit fortir des conclufions Incon- 
teftables. : 

La fcience bermerique eft Ja feule 
qui ait l'avantage de n'avoir aucuns 
principes, d’être remplie de contra 
dictions, d’être obfcure , d'enfeigner 
des abfurditez, des faufletez , & ce- 
pendant, après la Theolovie d’être 


LS 
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l'unique fcience qui foit veritable. 


Is n’ont donc.que lexperience 


pour en prouver la verité : je con- 
viens que c’eft aflez : mais fcavons- 
nous quelle do&rine enfeigne cet 


art, puifque les livres que lon dit 


en traiter, ne nous en apprennent 
rien, & que nous n’y Hfons que des 
faufletez. Ne nous occupons donc 
point d’une leéture aufli pernicieufe 


 & aufli fauñle que celle des Alchy- 


miftes. 


S'il étoit vrai qu’elle nous enfei- 


 gnât quelque chofe, nous le fenti- 


rions bien ; & ces Philofophes ne fe- 


roient pas dans la neceflité de met- 
tre dans leur parti, tous ceûx dont 


°3 


ils ont cru que le nom en pourroic 
impofer. 


Moïfe Philofophe Hermetique : 
C’eft un Prophete pour lequel nous 


avons beaucoup de veneration, & 


s'il nous faifoit connoître par fes é- 
crits qu’il a pofléde ce trefor, nous 
abandonnerions nôtre raifonnement 


_ pour y donner nôtre creance; mais 
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fa vie, ni fes écrits, ne nous font 
rien entrevoir, qui puifle nous obli- | 
ger à le croire Philofophe Herme- 
tique. SR À 
Salomon, qui eut le don dela fa: 
gefle , n’étoit-il pas aflez heurcux 
fans la pofleffion de la Pierre Philo- 
fophale? Aufli ne parle t'il point de 
ce précieux trefor: & ce qu'ont ima. 
giné quelques Alchymiftes fur le 
Chapitre de lEcclefiaftique, qui par- 
le des égards que l’on doit avoir 
pour un Médecin, eft une invention 
trop grofliere & trop éloignée du 
fens naturel, pour pouvoir PART de 
Ja moindre conjedture, 2e) 
Democrite, Hippocrates , & tous 
ces anciens Scavans, ne nous ont 
point fait connoître ce que c’eft que 
la Pierre Philofophale, & l’on peut 
croire qu'Ariftote , dans fon quatrié- 
me Livre des Mertheores, à parlé 
auf profondément de la nature des 
. métaux, qu'à fait Albert le Grand 
dans fon Livre des Minieres. ; 
Les vertus qu'ils attribuënt à leur 


# 
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élixir , font des imaginations plus 
propres à prouver la fauffeté de cette 
fcience, qu'à nous en donner la 
moindre idée de realite. | 
. En effet, faire prefquetour ce que 
Dieu fait, eft une vanité, qu'on pour- 
roic appeller /e peché du premier ho 
me : mais nous nous contentons de 
la regarder comme ridicule. ’; 
Vivre mil ans fans incommodité, 
. commander à la nature & s’en faire 
obéir ; rendre les Anges, tant bons 
que mauvais, fes efclaves, donner 
la fanté aux moribons, faire de Por 
plus que n’en peut donner le Perou, 
_& beaucoup meilleur, des perles, 
comme l'Orient en donne, & même 
beaucoup plus nettes, des pierres 
plus fines , plusgrandes, plus claires 
& plusbrillantes que celles que four- 
nit la nature, voir. dans l'œuvre une 
image de nos facrez Myfteresde l'In- 
carnation , de la Refurrection & de 
Ja très-fainte Trinité, n’eft-ce pas 
être prefque auffi puiflant que Dieu 
méme» 211. RICE 
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Ces fortes de rêveries doivent 
“nous faire regarder cette fcience 
comme une imagination fortie de la 
cervelle de quelqu'un , qui auroit, 
comme un autre Adam, fouhaité 
trouver une fcience qui lui eût fait 
. voir tous ces grands prodiges, & qui 
peut-être communiqua fes idées à 
quelqu'un ; ou les ayant laiffées par 
écrit, a donné occafion à un autre 
de les faivre, & de chercher À les 
appuyer de quelque chofe de fenfi- 
ble, & a fait ainfi pañler pour une 
chofe ferieufe, ce qui n’étoit qu’une 
imagination ambitieufe du premier 
Auteur. 

Quoiqu'il en foit ne trouvantrien 
de vrai dans ce qu'il a écrire fur ce 
fujet, nous pouvons dire que c’eft 
_ perdre fon temps, que de s'attacher 
a la leéture detelslivres, qui flatent 
& attrayent par le fruit qu'ils pro- 
mettent, fi l’on fçait le cueillir, & 
qui, pour mieux nous furprendre, 
difent quelque chofe de vrai & de 
fenfible, dont l'exemple cit dange. 
reux pour des efpriss foibles, qui re. 
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gardent la verité comme la redtifica- 
tion de toutes les faufletez qui peu- 
vent fe rencontrer dans le même 
ouvrage Il fuffit qu'ils ayent recon- 
nu une verite, pour croire qu'il ne 

. puifle fe trouver de menfonge dans 
les chofes les plus faufles. | | 
Le ne parle pas de ceux qui font 
aflez fols, pour mettre la main à 
Pœuvre ; car la perte de leur bien & 

de leur temps perfuade aflez de la 
_… faufleté des livres hermeriques. Il ÿ 
en a cependant toujours quelques- 
unsaflez idolâtres de certe faufle di- 
vinité, pour ne point imputer le 
mauvais fuccès de leurs travaux, 
qu'ils ne rejettent que fur quelques 
difficultex qu'ils n'entendoient pas enco- 
re affex, bien, on [ur quelque accidens 
malheureux, comme le vaillean cafle. 
la maticre refroidie , ou par l'extinétion 
du feu, dans ceux qui s’en fervent, 
ou faute d'avoir entretenu le lieu où ef 
le vaillean, dans une temperature tou- 
jours égale. Enfinils trouvent toujours 

_ dequoi juftifier la fcience, & s’abu- 

- fer à leurs propres dépens, . 
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Chacun fe plaît dans fon erreur. 
C'eft un agreable fonge , dont on 
feroit fiche d’être réveillé. On ef- 
pere. On eft fur le point d’être ri- 


che. Ainfi vous ne pouvez defabu- 


{er ces efprits, fans leur faire beau- 


coup de mal. C’eft cer efprir aliené, 
que le Médecin rétablit, en lui ren- 
dant la raifon qu’il avoit perduë, & 
qui fe plaint d’une guerifon qui lui 
remet devant les yeux tous les cha- 


grins de cette vie. 


Cet homme qui lit les Philofo- 
phes & qui travaille fur leurs écrits, 
venant à reconnoître fon erreur, 
maudit la verité, qui lui a defhlé les 
veux, & lui a fait revoir fa premiere 
mifere ; c'eftpourquoi perfonne de 
ceux qui font attachez à cette pré- 
tenduë Science, ne veut entendre 
parler de ce qui peut la combattre 
& la détruire. Ce n’eft pas auf pour … 
ces opiniatres que nous écrivons ; 
mais pour ceux qui n’en font point 


entêrez, & dont le bon jugement eft 


la regle de leurs applications. 
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